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			1 Retour à l’école

			jeudi 29 août

			— Charlotte! Dépêche-toi, tu vas être en retard!

			— Ben non, maman! Il me reste encore dix minutes avant que l’autobus passe!

			Ma mère surgit dans ma chambre, l’air stressée.

			— Il pourrait être en avance, ne prends pas de risque à ta première journée d’école… c’est ça que tu vas porter?

			— Oui, pourquoi? je lui rétorque, aussitôt sur la défensive.

			— Je croyais que tu allais choisir la belle blouse que je t’ai achetée. Ce coton ouaté est beaucoup trop grand pour toi.

			Je me croise les bras.

			— C’est ce que j’ai le goût de mettre.

			C’est Lucas, mon chum, qui m’a prêté ce hoodie. Je l’adore. Il est gris, orné d’un petit logo en forme de castor brodé de fil rouge. Lucas me l’a remis samedi dernier. « C’est un prêt à long terme, pour que tu penses à moi chaque fois que tu vas le porter », a-t-il précisé. Trop cute! Comme si je ne pensais pas déjà tout le temps à lui!

			J’ai rencontré Lucas au début de l’été, alors que je passais mes vacances chez mes grands-parents, dans Charlevoix. Lui était en visite chez son oncle et sa tante. À ce moment-là, j’avais déjà un chum, Zach, mais ça n’a pas été long avant que je réalise qu’on n’avait rien en commun! J’ai fini par rompre avec lui. Lucas et moi sommes tombés amoureux. Par contre, ça lui faisait peur de vivre une relation à distance, puisqu’il habite à Québec et moi, sur la Rive-Nord de Montréal. Finalement, on a décidé de se donner quand même une chance. Ça fait juste cinq jours qu’on est séparés et je m’ennuie déjà de lui à mort!

			— De toute façon, tu n’as plus le temps de te changer, se résigne Caroline.

			Elle me prend par les épaules et ses yeux se remplissent de larmes.

			— Ma petite fille qui entre en secondaire 3. Je suis si fière de toi!

			— Merci, maman, mais pas besoin de pleurer pour ça.

			— Que veux-tu, ça me rend émue de constater à quel point tu grandis vite. Bon, vas-y, avant d’être en retard.

			Je balance mon sac à dos sur une épaule et descends l’escalier qui mène au rez-de-chaussée. Celui-ci est une aire ouverte, excepté la salle à manger qui occupe une pièce adjacente à la cuisine. Je peux voir mon père qui termine de préparer les lunchs.

			Liam, mon petit frère de 6 ans, est en train de lacer ses souliers avec application. La langue sortie, assis par terre, il me bloque l’accès à la porte. Je me penche pour lui donner un bec sur la tête.

			— Bonne rentrée!

			— Arrête, tu vas me décoiffer! se plaint-il en plaquant ses cheveux châtains sur sa tête.

			Nos cheveux sont de la même couleur, mais les miens sont longs et ondulés, tandis que les siens sont raides. Je me redresse en roulant des yeux.

			— Tout le monde est bien à pic, ce matin!

			Mon père traverse le salon pour venir me tendre ma boîte à lunch avec un sourire.

			— Je t’ai fait un sandwich aux œufs comme tu les aimes.

			— Merci, papa!

			— Tu n’es pas encore partie, Charlotte? s’inquiète ma mère en apparaissant en haut des escaliers.

			— J’y vais, là!

			Mon père me fait un câlin puis je contourne mon frère pour sortir.

			Dehors, l’air est frais et une corneille perchée sur un poteau électrique croasse alors que je passe devant elle. Les maisons de ma rue, toutes bien cordées, se différencient par quelques éléments de décoration et par les voitures dans les entrées. Il y en a seize jusqu’à l’arrêt d’autobus. Je les compte tous les matins.

			Dire qu’il y a seulement quelques jours, je me baignais dans le lac, chez mes grands-parents, dans Charlevoix, et je vivais dans ma propre minimaison!

			Après l’été de rêve que j’ai connu, je me doutais bien que ce serait difficile de revenir à ma vie normale. Je me suis habituée à être indépendante, alors que chez moi, j’ai l’impression d’être constamment surveillée.

			Ces derniers jours, ma mère était vraiment énervée par la rentrée et le changement de routine. Elle répétait ses listes à haute voix et a distribué ses ordres jusqu’à nous donner le tournis. À la fin, plus personne ne l’écoutait et ça l’a fâchée. Ça s’est soldé par une chicane entre mon père et elle, hier soir. C’est rare que mon père perde patience!

			Au moins, mes parents ont convenu qu’on irait bientôt consulter un psychologue en famille, ce qui me fait espérer que les choses vont aller mieux. Déjà que je me sens moi aussi anxieuse et fébrile à cause du début des classes, la nervosité de ma mère ne m’aide vraiment pas. J’ai à peine dormi cette nuit!

			Voyant l’autobus tourner le coin de la rue, je dois franchir les derniers mètres à la course jusqu’à mon arrêt. Heureusement, le chauffeur m’aperçoit et m’attend patiemment.

			Dès que je monte dans le véhicule, je repère ma meilleure amie Billie. Elle me fait signe de la rejoindre.

			— C’est beau, ta coiffure, je la complimente en m’assoyant à côté d’elle.

			Mon amie a les yeux bruns et des cheveux bruns lisses. Elle a tressé deux petites mèches de chaque côté de son visage.

			— Merci! Je me suis inspirée d’une vidéo que j’ai vue sur TikTok. J’étais tellement concentrée que j’ai failli manquer l’autobus, comme toi! Est-ce qu’il faut réserver une place pour ton cousin?

			— Non, pas besoin. Maverick m’a dit que sa mère allait l’accompagner à l’école aujourd’hui. Elle doit signer des papiers pour finaliser son inscription.

			— Pauvre lui, ça doit pas être facile de changer d’école, compatit Billie.

			— C’est sûr, surtout que la décision a été prise à la dernière minute. Avec le divorce de ses parents, il n’avait pas le choix. Aucun des deux ne pouvait garder leur maison alors ils ont trouvé des logements moins chers, près d’ici. Ils déménagent dans un peu moins de deux mois. D’ici là, ses parents vont le conduire à l’école tous les jours.

			— Au moins, il ne sera pas seul, on va lui tenir compagnie!

			J’acquiesce:

			— C’est ce que je lui ai dit quand on s’est parlé hier. Bizarrement, il n’avait pas du tout l’air stressé.

			— Peut-être que c’est juste une façade, suggère Billie.

			Je hausse les épaules et on change de sujet jusqu’à ce qu’on arrive à l’école. Billie et moi nous rendons au casier qu’on partagera cette année.

			Je prends le cadenas et tente de l’ouvrir, sans succès. J’essuie mes mains moites sur mon jeans. Je fais une deuxième tentative, qui ne fonctionne pas plus. Ah non! Est-ce que j’ai déjà oublié le code? Mon épaule se met à tressauter.

			Voyant ma nervosité, Billie m’offre gentiment:

			— Laisse-moi essayer.

			— D’accord…

			Elle réussit à ouvrir le cadenas dès le premier coup.

			— Si tu as un problème avec le cadenas, tu n’auras qu’à me demander et je t’aiderai, me dit-elle avec un clin d’œil.

			— Merci.

			Je l’aime, Billie. Elle sait toujours comment me rassurer.

			Tout en suspendant mon sac dans le casier, je jette un coup d’œil autour de moi. Maverick n’est nulle part en vue. Je grogne:

			— Si ma mère me permettait d’apporter mon cellulaire à l’école, j’aurais pu texter Mav pour lui demander où il est!

			— J’ai le mien. On s’est ajoutés sur Snapchat, Mav et moi. Je vais lui écrire.

			Billie s’exécute, les yeux soudain pétillants. Je la taquine:

			— Avoue que tu es contente d’avoir une excuse pour le contacter.

			— Quoi? Pas du tout, proteste-t-elle d’une voix aiguë.

			— Arrête, je sais que tu le trouves de ton goût! Tu me l’as dit quand tu es venue me visiter chez mes grands-parents.

			Elle rougit et avoue:

			— C’est vrai qu’il est beau.

			— Beurk!

			— Heille! s’insurge Billie.

			— J’y peux rien, c’est mon cousin! Mais je suis contente pour toi, vraiment.

			Mon amie sourit. Depuis que je la connais, elle n’a jamais eu envie d’avoir un chum. Ça me ferait drôle qu’elle sorte avec mon cousin. Heureusement, j’ai appris à apprécier Mav cet été. Ça nous a beaucoup rapprochés de passer le dernier mois ensemble.

			Au début, il me tombait sur les nerfs parce qu’il n’arrêtait pas de remettre en question ma relation avec Lucas. Finalement, il a admis qu’on formait un vrai couple et que ça pouvait être possible de vivre une relation à distance.

			Je sursaute en regardant ma montre.

			— Je dois y aller, je ne veux pas arriver en retard à mon premier cours. Je ne suis pas certaine de savoir où se trouve la classe de français… J’espère que je ne vais pas me perdre!

			De nouveau, je sens l’angoisse m’envahir.

			Billie réagit:

			— Tu te perdras pas. C’est juste à côté du local d’histoire de l’année passée.

			Je ne réponds pas. Machinalement, je me mets à répéter dans ma tête la dernière phrase de Billie tout en comptant les syllabes sur mes jointures. Je me répète la phrase sans cesse jusqu’à ce qu’elle se termine sur un multiple de cinq, puis je recommence.

			— Ça va, Charlotte? vérifie Billie.

			— Désolée, j’étais dans la lune…

			— Je disais qu’on va se retrouver à la deuxième période, vu qu’on est dans le même cours de maths.

			— Oui… c’est le fun.

			— Tu es sûre que ça va?

			— Oui, oui.

			Malgré moi, je soupire. C’est difficile de vivre avec un trouble obsessionnel compulsif. Cet été, ça allait mieux, parce que ça m’apaisait d’être chez mes grands-parents. Mais depuis que je suis à la maison, c’est redevenu comme avant.

			Billie me souffle:

			— On se voit tantôt!

			Finalement, je trouve le local de français rapidement. Le cours se déroule bien. Je connais quelques personnes et je suis assise près du mur, ce que je préfère, parce que je me sens moins observée.

			À la pause, je retourne à mon casier, où m’attend déjà Billie. Je m’informe:

			— Et puis, est-ce que Mav t’a répondu?

			— Oui. Il doit se rendre au secrétariat.

			— J’aurais dû lui donner un point de rendez-vous pour ce matin. Pauvre lui, il doit se sentir tellement seul.

			— Tu parles de lui comme si c’était un pauvre orphelin abandonné! s’amuse Billie.

			— Si je devais commencer l’année dans une nouvelle école, je me sentirais misérable!

			— Tu finirais par te faire des amis.

			Je fais une moue sceptique, ce qui fait rire Billie. On marche ensemble jusqu’au local de mathématiques. On s’assoit l’une à côté de l’autre dans la dernière rangée.

			— J’ai hâte de voir comment va se passer notre secondaire 3! s’emballe Billie.

			Je hoche la tête.

			— Ces derniers jours, ma mère n’a pas arrêté de me répéter que j’entreprends une étape importante de mon éducation et que je dois avoir d’excellentes notes cette année. C’est sûr que c’est stressant. En même temps, bizarrement, je me sens plus confiante que d’habitude.

			— Peut-être que c’est à cause de l’indépendance que tu as acquise cet été, en vivant dans ta minimaison? avance Billie.

			— Peut-être. En tout cas, je suis prête pour de nouveaux défis.

			— Comme quoi?

			— Je ne sais pas encore, on verra.

			Je conclus, souriante:

			— C’est à la fois grisant et terrifiant de ne pas savoir ce qui va arriver!
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			2 Extraverti

			— Qu’est-ce que tu manges pour dîner? s’enquiert Billie alors que nous entrons dans la cafétéria.

			— Mon père m’a fait un sandwich aux œufs. Toi?

			— J’ai les restants de lasagne d’hier.

			Elle me pointe du doigt un groupe de filles qu’on côtoie depuis l’an dernier.

			— On va s’asseoir avec elles?

			— Oui, mais avant, je veux trouver Mav. Il doit être tout seul. On devrait l’inviter à manger avec nous.

			— Je le vois! s’exclame Billie.

			— Où ça?

			— Là-bas, avec le groupe au fond. Viens, on va le saluer.

			Tandis qu’on s’approche de lui, je remarque, éberluée, qu’il est en compagnie de plusieurs gars de l’équipe de football de l’école. (Je le sais parce qu’ils portent tous le chandail avec le logo de l’équipe.) Moi qui imaginais mon cousin seul et triste! Assis directement sur la table, il raconte quelque chose qui fait rire ses nouveaux amis.

			— Hey, comment ça va, les filles?

			On se ressemble un peu, Mav et moi. On a la même couleur d’yeux et de cheveux. Par contre, il est plus grand que moi. Il porte un chandail jaune délavé arborant le logo d’un restaurant de ramen, des pantalons ouatés et des chaussures de sport. Je lui réponds:

			— Très bien, et toi?

			— Super! Charlotte et Billie, je vous présente Tidjane, Justin, Nathan, Dom et Jacob.

			Les gars nous saluent.

			— Assoyez-vous avec nous! nous invite Mav en descendant de la table.

			Je lui glisse à l’oreille:

			— Je t’ai cherché tout l’avant-midi. Je m’inquiétais pour toi.

			— Tu t’inquiétais? répète Mav avec surprise. Pourquoi?

			— Ben, parce que c’est ta première journée dans cette école et que tu ne connais personne ici.

			— Visiblement, tu as l’air de très bien survivre sans nous, constate Billie avec un sourire en coin.

			— Effectivement, mais j’aimerais mieux survivre avec vous, réplique Mav avec un clin d’œil. Ma vie est beaucoup plus agréable quand ma cousine et sa meilleure amie sont avec moi.

			Billie lâche un petit gloussement. Je demande à Mav:

			— Comment tu as réussi à te faire des nouveaux amis aussi vite?

			— Tidjane était à côté de moi dans mon cours d’histoire ce matin. Tous les deux, on s’est fait envoyer au bureau du directeur…

			— Au bureau du directeur? Le premier jour? je m’écrie.

			— C’est moins pire le deuxième jour? blague Mav, amusé.

			— Arrête de niaiser! Qu’est-ce que tu as fait?

			— Je me tenais en équilibre sur les deux pattes arrière de ma chaise et quand Tidj m’a vu, on a fait un concours pour voir qui pouvait tenir le plus longtemps. On est tous les deux tombés en même temps, ricane-t-il.

			— J’étais dans la classe d’à côté et j’ai entendu le vacarme de là! déclare Justin.

			— Je pensais que le prof allait nous étriper, rigole Tidjane. C’était malade!

			Je fixe Mav, les sourcils froncés.

			— Le directeur vous a dit quoi?

			— Il nous a chicanés et nous a donné une retenue la semaine prochaine. C’est pas si pire.

			— Est-ce que vous êtes nouvelles ici, vous aussi? nous demande Nathan.

			— Non, pas du tout, répond Billie.

			— On était dans le même cours de français, l’année passée, je précise à Nathan, vexée qu’il ne nous reconnaisse pas.

			— Ah bon, je me souviens pas.

			Je fais mine de me lever.

			— Bon, on va aller s’asseoir avec nos amies.

			Mon cousin m’arrête:

			— Vous voulez pas dîner avec nous à la place?

			Billie accepte aussitôt. À contrecœur, j’ouvre ma boîte à lunch. J’ai plus ou moins envie de manger avec des gars qui nous ont ignorées durant les deux dernières années, mais bon, Billie semble y tenir.

			— On se rejoint devant l’école après les cours? demande Tidjane à Mav.

			Mon cousin hoche la tête. Je le questionne:

			— Qu’est-ce que vous allez faire?

			— Les gars ont un entraînement de football et un de leurs coéquipiers s’est blessé, m’explique-t-il. Je vais aller voir leur coach pour lui offrir de le remplacer.

			— T’as déjà joué au football? s’enquiert Billie en avalant une bouchée de lasagne.

			— Un peu, avec des amis.

			— Vous devriez venir nous voir, les filles, nous invite Tidjane. Il y a souvent des élèves dans les gradins.

			Je décline:

			— Je ne peux pas, j’ai un appel de prévu avec mon chum tout à l’heure.

			— Il ne va pas à notre école?

			— Non, il habite à Québec.

			Tidjane grimace.

			— Ouf, moi, je ne voudrais jamais vivre une relation à distance.

			Je hausse les épaules. Mav me jette un coup d’œil, mais ne commente pas.

			— Moi, j’aimerais venir voir votre entraînement, intervient Billie en ouvrant son pot de yogourt.

			Je la regarde, éberluée. C’est bien la première fois que mon amie démontre de l’intérêt envers le football. Elle est plus une fan de cinéma, surtout d’horreur. Décidément, elle a un énorme crush sur Mav!

			Elle ajoute:

			— Ma mère travaille près d’ici alors elle pourrait passer me chercher après. Toi, Charlotte, c’est à quelle heure ton appel avec Lucas? Peut-être que tu pourrais le reporter pour m’accompagner?

			Je me penche vers elle et lui chuchote:

			— Ma mère ne voudra jamais que je rentre plus tard.

			— T’es sûre que t’arriverais pas à la convaincre? Tu peux utiliser mon cell pour l’appeler.

			Je secoue la tête. Tout comme moi, ma mère a un trouble obsessionnel compulsif, ce qui complique souvent les choses au quotidien.

			— La rentrée scolaire la stresse déjà beaucoup. Je sais que si je lui demande de modifier la routine, ça va la fâcher. Et puis, j’ai hâte de parler à Lucas. Je m’ennuie tellement de lui.

			— D’accord, dit Billie. Ça sera pour une autre fois!
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			En rentrant à la maison, je remarque que la voiture de mon père est là. Il est déjà revenu du travail? La porte d’entrée s’ouvre et Stéphane apparaît devant moi.

			— Ah, tu es là, Charlotte! On doit partir tout de suite.

			— Hein? Où ça?

			Ma mère et mon petit frère sont avec lui. Avant que j’aie pu réagir, mon père m’entraîne vers la voiture.

			— Tu te souviens que je t’ai proposé qu’on rencontre un psychologue pour améliorer notre dynamique familiale?

			— Oui…

			— Cet après-midi, l’un de ceux que j’avais contactés m’a rappelé. Il a une annulation et il pourrait nous recevoir tout de suite.

			Prise de court, je proteste:

			— Je ne peux pas, j’ai un appel avec Lucas.

			— Vous vous appellerez plus tard. Je sais que c’est important pour toi de parler avec ton copain, mais on a la chance de pouvoir consulter un psychologue réputé.

			Arrivée devant la voiture, je me fige. Même si je suis d’accord pour voir un psy, ça me stresse de devoir parler de moi devant toute ma famille, sans avoir eu le temps de me préparer mentalement. Voyant mon hésitation, mon père insiste:

			— Est-ce que tu pourrais monter dans la voiture, s’il te plaît?

			— Allez, Charlotte! s’impatiente ma mère. On va être en retard.

			Je tente:

			— Est-ce que vous pourriez y aller sans moi? Vous avez sûrement assez de choses à discuter sans que je sois présente.

			— Le psy aimerait nous rencontrer tous ensemble pour la première fois, afin de mieux nous connaître. Ça va bien aller, tu vas voir, m’encourage-t-il.

			— Bon, d’accord…

			À contrecœur, je m’engouffre sur la banquette arrière. Je me ronge les ongles durant tout le trajet. Mes parents discutent des rénovations qu’ils veulent faire dans la salle de bain. Liam ne cesse de les interrompre pour leur poser des questions farfelues.

			— Non, Liam, nous ne pourrons pas avoir de bain en forme de requin, lui répond mon père. Nous y sommes, ajoute-t-il en se stationnant devant un édifice gris.

			Le psychologue, un petit monsieur dans la cinquantaine qui porte des lunettes en demi-lune, nous reçoit dans son bureau. Celui-ci comporte une bibliothèque remplie de livres et une chaise placée face à un divan. On s’assoit tous ensemble sur le long canapé. Mon petit frère regarde autour de lui, perplexe. Il n’a pas l’air de comprendre ce qu’il fait là.

			Le psychologue, qui s’appelle Jean, passe quelques minutes à expliquer quel genre de thérapie il fait. Je me sens vraiment intimidée par lui. Je trouve ça gênant et étrange de devoir parler de ma vie privée à un pur inconnu.

			Je triture les manches trop longues du coton ouaté de Lucas. J’ai l’impression que le psychologue me juge chaque fois que je croise son regard.

			— Si vous me disiez ce qui vous amène ici? conclut-il.

			Ma mère, assise à ma droite, a une jambe qui tressaute. Je ne suis pas la seule à être nerveuse!

			Puisque personne ne veut commencer, mon père se lance:

			— Nous voulons avoir une meilleure harmonie familiale. Il y a beaucoup de frictions entre nous.

			— Je vois. Est-ce que vous avez un exemple concret?

			Le silence qui suit est loooooong.

			— J’aimerais ça avoir un cellulaire, déclare soudain Liam, ce qui fait rire mes parents.

			— Tu es trop jeune, lui répond mon père en souriant.

			Sans réfléchir, je lâche:

			— Moi, je serais assez vieille pour avoir le droit d’apporter mon cellulaire à l’école ou de le garder dans ma chambre après 21 heures.

			Ma mère fronce les sourcils.

			— On en a déjà discuté. Quand tu es à l’école, tu es avec tes amies et tu n’as pas besoin de téléphone. Aussi, j’ai lu un article qui rapportait que les jeunes dorment mal parce qu’ils reçoivent des messages de leurs amis à toute heure de la nuit, ajoute-t-elle en cherchant l’approbation du psychologue. Je ne veux pas que tu gâches ton sommeil.

			— Billie ne me textera pas au beau milieu de la nuit!

			— Dans ce cas, quelle différence ça fait que tu n’aies pas accès à ton cellulaire la nuit?

			Elle marque un point. Je ne trouve rien à rétorquer. Je ne veux pas lui avouer que je fais de l’insomnie régulièrement et que je m’ennuierais moins si j’avais accès à mon téléphone.

			— Et vous, Caroline, comment vous sentez-vous face aux changements? lui demande Jean.

			Ma mère se raidit, sur la défensive.

			— Ça ne me dérange pas. Je sais que la vie est faite de changements et qu’il faut les accepter. C’est juste que, parfois, j’ai l’impression de recevoir les nouvelles comme des boulets de canon.

			— Si les changements étaient annoncés avec plus de douceur, croyez-vous que vous auriez plus de facilité à les accepter?

			Elle hésite.

			— Oui… C’est plus facile aussi si je sens qu’on tient compte de mon opinion.

			— Vous voulez qu’on vous demande votre opinion parce qu’autrement, vous avez l’impression que vous ne contrôlez pas la situation? suggère le psychologue.

			Le visage de ma mère vire au rouge écrevisse. Voyant sa réaction, mon père s’empresse de rediriger la conversation sur le ménage.

			Pendant qu’ils discutent, je regarde le psychologue. À un moment, il se tourne brusquement pour prendre son verre d’eau sur son bureau et je remarque que ses cheveux sur le dessus de sa tête se soulèvent légèrement. Il porte une perruque! Tout le reste de la séance, je ne peux m’empêcher de fixer sa moumoute, et je dois me mordre les lèvres pour ne pas rire.

			Sur le chemin du retour, mon père s’inquiète:

			— Est-ce que ça va, Charlotte? Tu es restée bien silencieuse durant la rencontre. Je sais que ça peut être difficile de se confier à un inconnu…

			— C’est vrai, mais ce n’est pas à cause de ça…

			— Alors, pourquoi?

			— Heu… je sais que c’est bébé, mais…

			Ma mère se tourne subitement vers moi:

			— Tu as vu toi aussi que Jean porte une perruque!

			— Oui!

			— Hein? s’étonne mon père.

			Ma mère s’esclaffe:

			— Une fois que je l’ai remarqué, je ne voyais plus que ça! Sa perruque bougeait, et en plus, elle n’était pas de la même couleur que ses cheveux sur le côté de sa tête.

			Mon père et moi rions aussi tandis que Liam, confus, n’arrête pas de répéter: « C’est quoi, une perruque? »

			— Je ne peux pas croire que je ne l’ai pas remarqué, conclut mon père une fois qu’il a repris son souffle.

			Impatiente de raconter cette histoire à mon chum, je me précipite dans la maison et je monte les marches quatre à quatre jusqu’à ma chambre. Je referme ma porte derrière moi, m’assois sur mon lit avec mon téléphone et lance un appel FaceTime à Lucas. Il me répond aussitôt:

			— Salut, la plus belle!

			— Allô!

			Il est tellement beau, mon chum! Ses cheveux châtains sont toujours parfaitement « dépeignés ». J’adore ses yeux doux et rieurs, et son sourire qui ferait fondre même un bonhomme de neige.

			Je m’informe:

			— Comment était ta première journée d’école?

			— Super! Deux de mes amis sont dans mes cours. J’aime bien mes profs, surtout celui de maths. Il est bon pour enseigner la matière.

			— Tant mieux!

			Je le trouve drôle. Je ne me suis jamais demandé si mes profs étaient bons. Je les classe plutôt en deux catégories: gentils ou sévères. Lucas sait déjà ce qu’il veut faire plus tard, il veut devenir vétérinaire. Comme c’est un programme contingenté, il doit avoir des bonnes notes. C’est peut-être pour ça qu’il juge ses enseignants de cette façon.

			— Tu étais occupée tantôt? J’ai essayé de t’appeler.

			Je lui explique la raison pour laquelle j’ai manqué son appel. Lucas m’écoute, amusé.

			— Imagine si le toupet de votre psy était tombé par terre!

			— Oh là là, j’aurais explosé de rire!

			Il enchaîne:

			— En attendant ton appel, je t’ai préparé une surprise.

			— Ah oui? Qu’est-ce que c’est?

			— Une liste de musique sur Spotify. Je me suis dit que tu pourrais l’écouter quand tu t’ennuies de moi. J’ai inclus quelques chansons avec une thématique de fraises, pour te rappeler ton été au Fraisier.

			Je suis attendrie.

			— T’es donc ben gentil! Je vais t’en faire une aussi.

			— Avec Taylor Swift? blague-t-il, parce qu’il sait que je l’aime beaucoup.

			— Pas juste elle, tu vas voir!

			— OK, je t’envoie le lien.

			J’entends ma mère qui m’appelle:

			— Charlotte? Le souper est prêt!

			— Je dois y aller, Lucas.

			— D’accord. On se parle demain?

			— Oui!

			Il me fait un bisou à la caméra et je l’imite avant de mettre fin à l’appel.

			Quelques secondes plus tard, il m’envoie un message.

 
					J’étais content de te parler, même si ce n’était pas assez long à mon goût. J’ai déjà hâte à demain pour te revoir. [image: ]



			Il est tellement parfait! Je lui réponds en lui envoyant plein d’émojis de cœurs. Ça cogne à la porte de ma chambre.

			— Oui, oui, j’arrive!

			La porte s’ouvre. Je m’attendais à voir ma mère, mais c’est plutôt mon père qui apparaît dans l’embrasure. Il me demande:

			— Je peux te parler une minute, Charlotte?

			— OK.

			Il s’assoit sur la chaise devant mon bureau.

			— Dis-moi… comment as-tu trouvé le psychologue?

			Je hausse les épaules.

			— Correct…

			Il hoche la tête, pensif.

			— Je ne suis pas certain que ce psychologue soit le bon pour nous. Il était gentil, mais je ne l’ai pas senti vraiment réceptif à nos besoins. Il me semble un peu vieux jeu aussi. Je me serais attendu à une approche plus dynamique et participative. Chacun a son style. Alors si tu aimes mieux changer de psychologue, je vais faire des démarches pour en trouver un autre.

			— Pour vrai?

			— Oui. C’est important pour moi que tu te sentes bien. Il faut que tout le monde soit à l’aise avec notre thérapeute. Qu’en penses-tu?

			— Eh bien… oui, j’aimerais qu’on essaie avec une autre personne. En fait, j’ai l’impression que je me sentirais plus en confiance avec une femme.

			Il acquiesce:

			— Très bien.

			Je me lève et je suis mon père vers l’escalier. Avant de descendre, il se tourne vers moi.

			— Et puis, ça aurait été difficile de revoir ce psychologue, vu que Caroline et toi auriez fixé ses cheveux tout le temps!
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			3 Une nouvelle activité

			vendredi 30 août

			— Pis, comment c’était, la pratique de football? je demande à Billie en m’assoyant à côté d’elle dans l’autobus ce matin.

			— C’était l’fun! Il y avait beaucoup de monde dans les estrades. J’ai parlé avec Juliette, tu te souviens d’elle? Elle était dans notre cours d’anglais, l’année passée.

			— Oui, elle est gentille.

			— Eh bien, elle est capitaine de l’équipe de volleyball et elle m’a convaincue de m’inscrire comme joueuse!

			J’approuve:

			— Oh! C’est donc ben cool! Je t’ai déjà vue jouer quand on est allées en camping ensemble et tu étais très douée!

			— Merci. Toi aussi, t’étais pas mal. C’est pour cette raison que j’ai demandé à Juliette s’il restait une place pour toi.

			— T’es sérieuse?

			Alors là, je ne suis pas du tout emballée. Je performe mieux dans les sports individuels, comme la natation ou la randonnée. Ça me rend nerveuse de me joindre à une équipe, parce que j’ai peur de faire des erreurs et de nuire à mes coéquipières.

			— Tu ne pensais quand même pas que j’allais m’inscrire sans toi! argumente Billie.

			Devant sa détermination, je me résigne:

			— Je veux bien essayer, mais je ne crois pas que je serai super bonne.

			— C’est pas grave, on va s’amuser. C’est ça l’important, non?

			— T’as raison.

			Elle ajoute:

			— J’ai aussi parlé avec Mav, hier.

			— Tu as vraiment un crush sur lui!

			Elle devient rouge d’un coup.

			— Ben oui… Il est gentil, et drôle aussi. Et tu as remarqué comme c’est facile pour lui de jaser avec les gens? Tout le monde l’aime.

			— C’est vrai qu’il est sociable, je confirme. Il me fait penser à toi, d’ailleurs!

			— Effectivement, on se ressemble là-dessus, reconnaît Billie.

			— Moi, je pense que lui aussi s’intéresse à toi.

			— Tu crois?

			Billie m’agrippe l’avant-bras et le serre fort. Je lui propose:

			— Veux-tu que je lui demande?

			— Non… pas tout de suite. Je te dirai si jamais je veux que tu lui parles.

			— OK.

			Nous arrivons à l’école. La journée passe vite. Je suis un peu distraite, car je ne peux pas m’empêcher de penser à Lucas! J’ai hâte à notre prochain appel.

			J’apprends que le premier entraînement de volleyball aura lieu demain, après les cours. Je ne sais pas encore si je vais aimer ça, mais au moins, je serai avec Billie!

			Le midi, Billie et moi invitons Mav à se joindre à nous et quelques amies qu’on lui présente. Pendant le dîner, j’observe Mav et Billie qui sont assis l’un à côté de l’autre. Ils se parlent beaucoup et rient ensemble. Je les trouve cute. Il faudra que je prévienne Mav qu’il a intérêt à ne pas faire de peine à ma meilleure amie. Sinon, il aura affaire à moi!

			Le soir, durant le souper, je mentionne à mes parents que je vais me joindre à l’équipe de volleyball.

			— Je ne savais pas que tu aimais ce sport, s’intéresse mon père, en s’assoyant avec son assiette de poulet au beurre, sa spécialité.

			— Ben, j’ai envie d’essayer. C’est Billie qui m’a convaincue.

			— J’aurais préféré que tu nous consultes avant de t’embarquer là-dedans, intervient ma mère. Tu aurais dû réfléchir aux conséquences.

			Je m’étonne:

			— Quelles conséquences? Je vais juste jouer au volleyball!

			— Tu vas avoir des entraînements et des matchs auxquels nous devrons te conduire les soirs et les fins de semaine. On va sûrement devoir payer pour ton uniforme aussi.

			J’ouvre la bouche pour protester, quand mon père me devance:

			— Tu as raison, Caroline. De mon côté, je suis content que Charlotte essaie de nouvelles activités. Dès que ce sera possible, elle nous donnera son horaire afin qu’on puisse s’organiser.

			— Bien sûr, dis-je aussitôt.

			Ma mère se tait. Je me souviens de ce qu’a dit le psychologue. Elle n’aime pas être mise devant un fait accompli, ça la brusque. J’aurais dû lui annoncer ma nouvelle avec plus de délicatesse. Et si j’essayais de la rassurer?

			Je suggère:

			— La mère de Billie pourrait parfois me conduire aux entraînements et aux matchs, comme ça, vous n’auriez pas besoin de faire le taxi tout le temps.

			Le regard de ma mère s’adoucit.

			— D’accord, ma belle.

			Yeppie!

			Mon père prend un air joyeux.

			— En passant, j’ai déjà contacté une nouvelle psychologue. On a rendez-vous avec elle dans un mois. Mon collègue me l’a recommandée. Il m’a assuré qu’elle est très gentille.

			— Tu as parlé de ça à tes collègues? souffle ma mère, estomaquée.

			— Oui! Ce printemps, Jean-Philippe, à la comptabilité, m’avait mentionné qu’il consultait avec sa famille. Je lui ai demandé s’il pouvait me transmettre les coordonnées de sa thérapeute. Je ne lui ai pas donné de détails.

			— Quand même! C’est assez personnel, non? Qu’est-ce qu’il va penser de nous?

			— Qu’on prend soin de notre famille, répond mon père en me faisant un clin d’œil.

			— On est malades? s’étonne Liam.

			En riant, je me penche pour ébouriffer ses cheveux, puis je m’adresse à ma mère:

			— Allez, maman. Ce qui compte, c’est qu’on essaie de s’améliorer, non?

			— Oui, c’est vrai, concède-t-elle finalement avec un sourire.
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			4 L’amour à distance

			mardi 10 septembre

			— OMG, Lucas, tu aurais dû me voir au volleyball. J’étais tellement mauvaise!

			— Tant que ça?

			— J’ai envoyé le ballon derrière la tête d’une de mes coéquipières!

			Il éclate de rire et mon cœur se dilate. J’adore le faire rire!

			C’est le meilleur moment de ma journée, quand on s’appelle. Je m’installe en tailleur sur mon lit, appuyée contre mes oreillers pour être bien confortable. La semaine dernière, je suis même allée au magasin avec ma mère pour acheter des petites lumières que mon père a accrochées au mur. Comme ça, quand je parle à Lucas, il peut les voir derrière moi. C’est plus joli que de juste avoir un mur rose pâle comme décor. J’ai choisi cette couleur quand j’avais 10 ans et je la regrette amèrement aujourd’hui, ça fait tellement enfantin. Malheureusement, ma mère ne veut pas qu’on repeinture ma chambre avant deux ans: elle dit que c’est du trouble et que ça coûte cher. Dommage!

			Les deux gros chiens de Lucas sautent sur son lit avec lui et il leur donne des becs sur la tête tout en me les montrant à l’écran. Ils sont tellement mignons!

			— Est-ce que tu as eu du fun malgré tout? s’informe mon chum.

			— Oui! J’aime ça être avec Billie, et les autres filles sont fines. La coach est exigeante. Mais j’aimerais être meilleure.

			— Donne-toi une chance, tu commences à peine. Tu vas t’améliorer avec le temps, c’est sûr.

			— J’espère. Et toi, comment était ta journée?

			— Pas si mal. Je dois faire un travail pour mon cours de français. Ma prof m’a jumelé avec une fille qui s’appelle Émilie, et j’ai l’impression qu’elle est pas super bonne dans cette matière. J’ai peur de devoir me taper tout le boulot.

			Ça me fait toujours drôle quand il me parle de personnes que je ne connais pas. Ça me rappelle que je suis tellement loin de lui. J’aimerais ça voir son univers, son école et connaître les gens qu’il côtoie tous les jours. J’ai l’impression d’être décalée de sa vie. Comme si j’écoutais un film, mais sans les images, juste avec le son.

			— Elle a l’air de quoi, Émilie?

			— Pourquoi?

			— Pour pouvoir me l’imaginer!

			— Elle a les cheveux blonds aux épaules et elle soupire chaque fois qu’elle doit accomplir une tâche.

			Je rigole. Lucas ajoute:

			— J’ai hâte de te présenter mes amis quand tu vas venir à Québec.

			— J’ai hâte de les rencontrer aussi!

			— Je dois y aller, mon père m’appelle. Il a besoin d’aide pour le ménage.

			— D’accord. Passe une belle fin de soirée. Je t’aime.

			— Je t’aime aussi!

			Je ressens un pincement au cœur en mettant fin à l’appel. Je m’ennuie de lui. J’ai tout le temps le goût de jaser avec lui… S’il n’en tenait qu’à moi, je le rappellerais immédiatement! Argh!

			Pour me distraire, je décide de parler avec Mav.

			— Yo, la cousine! me salue-t-il en apparaissant à l’écran.

			Il enlève son casque d’écoute et dépose sa manette. Il devait être en train de gamer. Je le questionne:

			— Je te dérange?

			— Non, non, j’peux prendre une pause. Comment ça va?

			— Paaaaas bien!

			Il fait une moue compatissante.

			— Qu’est-ce qui se passe? me demande-t-il en se calant dans son fauteuil.

			— Je trouve ça dur d’être loin de Lucas. Il m’a parlé d’une autre fille avec qui il va faire un travail d’école. Je ne suis pas jalouse, mais… je sais pas… je voudrais avoir le plus de détails possible sur sa vie, parce que si on a juste des conversations de surface, j’ai peur qu’on s’éloigne.

			— Tu peux lui expliquer ça, non? C’est un gars très compréhensif.

			Je souris.

			— T’as raison. Merci, Mav. Tu es vraiment bon pour me rassurer.

			— De rien. Tu me laisses gamer en paix, maintenant?

			— Heille!

			— Quoi?

			— Tu te débarrasseras pas de moi aussi facilement. Je veux continuer de jaser.

			— J’ai pas envie de parler des cheveux parfaits de Lucaaaaaaas, dit-il en imitant ma voix.

			Je roule des yeux.

			— T’es tellement niaiseux. Toi, comment ça va?

			— Très bien.

			— Avec tes parents, comment ça se passe?

			— Correct. Mon père n’est pas souvent à la maison. Je pense que ça lui pèse d’être ici.

			— Où est-il?

			— Chez un ami. Je ne le vois presque jamais.

			— Au moins, vous déménagez bientôt. Tu vas le voir plus quand tu seras en garde partagée.

			— Ouin, sauf que j’ai pas le goût d’être tout le temps dans mes valises. Je vais demander à ma mère si je peux rester avec elle.



	— Tu ne verrais jamais ton père? je m’écrie, estomaquée.

			— Oui, certaines fins de semaine. Je pourrais aussi souper avec lui de temps en temps.

			Je ne peux m’empêcher de m’imaginer dans sa situation. Même si je suis plus proche de mon père que de ma mère, je ne pourrais jamais envisager de la voir seulement quelques jours par mois.

			— Ça va faire de la peine à ton père!

			Mav précise:

			— Je n’ai rien décidé encore, il faut que j’en parle à ma mère avant. Mais j’y pense sérieusement.

			— Peut-être que si tu passais du temps seul avec ton père, vous pourriez vous rapprocher justement. Tu changerais peut-être d’avis.

			— Charlotte…

			— Ça va, je te laisse tranquille. Je sais que tu n’aimes pas parler du divorce, mais sache que je suis là si jamais tu en as besoin.

			— Merci. Bon, je peux retourner à mon jeu?

			— Oui, oui!

			— Bye, on se reparle bientôt.

			Je fixe mon cellulaire quelques secondes, puis je décide d’appeler ma grand-mère, à qui je n’ai pas parlé depuis que l’école est recommencée. Au bout de quelques secondes, son visage s’affiche sur l’écran.

			— Bonjour, ma belle! Je suis ravie que tu m’appelles.

			Mamie a tressé ses longs cheveux blancs, comme à son habitude, et elle m’adresse son doux sourire que j’aime tant.

			Si je pouvais, je vivrais avec mes grands-parents toute l’année tellement je suis bien avec eux! Chaque été est spécial pour moi, vu que je sais que je vais le passer chez eux, dans Charlevoix. Le reste du temps, je les vois très peu, malheureusement.

			J’entends la voix de papi:

			— Charlotte, c’est toi?

			Son visage buriné apparaît à côté de celui de mamie. Il plisse les yeux en reculant la tête et enfile ses lunettes pour mieux me voir.

			— Salut, papi!

			— Oh, que ça me fait plaisir de te parler. Comment vas-tu?

			Je leur raconte que je me suis inscrite dans l’équipe de volleyball et je leur donne des nouvelles de Mav et Billie, que mes grands-parents connaissent bien parce qu’ils sont venus me visiter cet été.

			Remarquant que mamie porte son tablier, je lui demande, curieuse:

			— Qu’est-ce que tu es en train de cuisiner?

			— Des biscuits au beurre. J’étais rendue à les décorer. J’utilise du glaçage royal pour pouvoir faire des dessins. C’est une amie qui m’a appris comment faire, la semaine passée.

			Elle tourne la caméra pour me montrer les biscuits ornés de petites quilles.

			— C’est pour notre groupe de bowling du mercredi soir.

			Je m’enthousiasme:

			— Ils sont super beaux, mamie!

			— Je savais que ça te plairait, dit-elle avec un clin d’œil.

			Cet été, chez mes grands-parents, je m’étais donné comme défi de cuisiner un dessert différent chaque semaine. J’ai découvert que j’avais du talent pour ça, au point où j’en ai même fait au casse-croûte où je travaillais, à la demande de mon patron. Tous les clients les adoraient!

			— J’ai ma première partie de volleyball dans un peu plus de trois semaines. Je pourrais cuisiner ces biscuits et les décorer de ballons et de filets pour les offrir à mes coéquipières!

			— C’est une bonne idée! Je te guiderai pendant que tu cuisines.

			— J’adorerais ça! Merci, mamie!

			Je sifflote en sortant de ma chambre. Parler à mamie et papi me met toujours de bonne humeur.
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			5 La chicane

			samedi 21 septembre

			— Allez, les Rouges! je crie en mettant mes mains en porte-voix.

			Je suis assise dans les estrades avec Billie. Nous sommes venues assister à la première partie de football de Mav. Je porte le gros hoodie de Lucas (une chance, parce qu’il fait un peu froid).

			Billie me corrige en riant:

			— Son équipe est habillée en bleu. Les Rouges, c’est l’autre école.

			— Oups… Allez, les Bleus! je crie d’une voix plus forte.

			Je me tourne vers mon amie en fronçant les sourcils.

			— Connais-tu les règlements?

			Elle hausse les épaules.

			— Chaque équipe doit apporter le ballon jusqu’à l’autre bout du terrain. J’en sais pas plus.

			Je propose:

			— On n’aura qu’à applaudir en même temps que les autres.

			— C’est pas bête, approuve mon amie.

			Elle fouille dans son sac.

			— Tiens, j’ai apporté deux Gatorade.

			Elle m’en tend un, dont je m’empare avidement.

			— Oh, je t’adore!

			— Moi encore plus!

			La partie commence. On l’observe en silence pendant quelques minutes.

			— Le jeu s’arrête souvent, fait remarquer Billie.

			— Ouais, il n’y a pas beaucoup d’action, dis-je en retenant un bâillement. Il faut vraiment que j’aime Mav pour venir le voir jouer!

			— Il a parlé d’assister à nos parties de volleyball. Il faut bien l’encourager, nous autres aussi.

			— Est-ce que vous vous textez souvent?

			— De plus en plus, me confie mon amie en ne cachant pas son sourire.

			— Ça fait plusieurs semaines que vous vous écrivez! Crois-tu qu’il t’aime?

			— Je sais pas.

			J’avoue:

			— Ça m’énerverait tellement de pas le savoir!

			— Moi, ça me dérange pas, affirme Billie. On se cruise un peu. On ne sait pas trop qui de nous deux fera les premiers pas. C’est excitant.

			— Je trouve ça stressant.

			— Des fois, ça l’est, admet-elle. Mais c’est ça la game.

			— Quelle game?

			— Celle d’y aller tranquillement et de pas savoir où ça va nous mener.

			— Mais tu sais déjà que tu l’aimes!

			— Je sais pas si je suis en amour avec lui. Pour l’instant, je dirais que je l’apprécie et que, plus j’apprends à le connaître, plus j’ai envie de passer du temps avec lui.

			J’ai le goût de lui rétorquer que, justement, c’est exactement ça, la définition de l’amour. Au fond, Mav est comme elle: il ne s’emballe pas rapidement. Pour lui, embrasser une fille ne signifie pas nécessairement qu’il l’aime. Je ne sais pas si c’est une bonne chose que les deux prennent autant de temps à définir leurs sentiments. À ce rythme, ils ne sortiront pas encore ensemble au bal des finissants!

			Avec tout ça, je m’ennuie encore plus de Lucas. Je sors mon cellulaire de ma poche pour voir s’il m’a écrit, ce qui n’est pas le cas. Je fais une moue déçue. Billie, qui n’a rien manqué, m’interroge:

			— Ça va bien avec Lucas?

			Je soupire.

			— Oui. Par contre, je ne pensais pas que ce serait aussi difficile de vivre une relation à distance. C’est déprimant de ne pas pouvoir se voir autant qu’on le voudrait.

			— Je comprends, compatit Billie.

			— Hier, après avoir raccroché avec lui, je me suis mise à pleurer toute seule alors je l’ai rappelé! Il a essayé de me consoler, sauf qu’il ne savait pas trop quoi dire. Je dois tellement lui tomber sur les nerfs.

			— Mais non! Lui aussi, il s’ennuie de toi.

			— Je suis trop négative, c’est sûr que ça l’énerve.

			Billie passe un bras autour de mes épaules.

			— Heille, là, arrête-moi ça! T’as le droit d’avoir des moins bonnes journées! Tu l’as dit toi-même, c’est difficile de vivre une relation à distance.

			Je hoche la tête en reniflant. Billie ajoute:

			— Pourquoi tu as attendu avant de m’en parler?

			— Je voulais pas gâcher notre activité.

			Elle ricane:

			— Tu parles de notre merveilleuse activité de passer quatre heures à regarder un sport dont on ne connaît pas les règlements?

			— Ça dure quatre heures? OMG, c’est interminable!

			— Je sais. Écoute, pourquoi tu n’appellerais pas Lucas? Tu pourrais lui expliquer calmement pourquoi tu étais dans cet état hier. Je suis certaine qu’il saura te rassurer.

			Je regarde mes ongles tout rongés, signe de mon stress.

			— OK. Il est avec un ami aujourd’hui alors je vais le texter.

			J’envoie un message à Lucas pour lui demander de m’appeler quand il pourra. Puis, je propose à Billie:

			— As-tu envie qu’on écoute un film ensemble ce soir?

			— Oui, bonne idée!

			Après ce qui nous apparaît comme une éternité, la partie se termine. Notre équipe (les Bleus) a gagné. Mav s’est bien débrouillé, je suis fière de lui!

			On attend que les autres joueurs et lui se changent dans les vestiaires, puis on se dirige vers le stationnement. Je repère rapidement mon cousin, entouré des autres joueurs. Il nous salue d’un signe de la main. Son ami Tidjane me sourit en m’apercevant.

			— Bravo, les gars, les complimente Billie.

			— Merci! répond Mav. Et toi, Charlotte, tu ne me félicites pas?

			Je blague:

			— Je connais même pas ton numéro, alors je ne sais pas si tu as bien joué.

			Tidjane éclate de rire.

			— Tu ne m’avais pas dit que ta cousine était aussi drôle, Mav. Qu’est-ce que vous faites ce soir, les filles? ajoute-t-il à notre intention.

			Je réponds:

			— On écoute un film.

			— Ça vous tenterait de venir chez moi, à la place? J’organise une petite soirée.

			Billie et moi nous consultons du regard. À ce simple coup d’œil, je comprends que mon amie veut y aller. Je ne voudrais pas l’empêcher de passer du temps avec Mav, alors j’acquiesce.

			— D’accord.

			— Ma mère peut nous conduire, nous propose Mav.

			— Parfait, accepte Billie, je vais appeler ma mère pour l’avertir qu’elle n’a pas besoin de venir nous chercher.

			Elle sort son téléphone. Mav me prend à part.

			— En passant, Tidj m’a confié qu’il te trouvait pas mal de son goût. Je lui ai rappelé que tu avais un chum, et que tu étais heureuse avec lui. Je voulais savoir si c’est OK pour toi que je lui aie dit ça.

			Je confirme:

			— Oui, tu as bien fait. Je ne voudrais pas que Tidj se fasse des idées.

			— Tu pognes, la couz, me taquine Mav en me donnant une bine sur l’épaule.

			Je ne peux m’empêcher de rougir.

			On se rend tous chez Tidjane. La soirée se déroule bien. La maison est très petite, ce qui fait qu’on est tous entassés dans la cuisine et au salon. Les coéquipiers de Mav sont drôles. À un moment, ils essaient de faire une pyramide humaine dans le salon! Ils s’écroulent sur le tapis en riant. Puis Billie, Mav, Tidj et moi, on s’installe sur le divan et par terre, face à la table à café, pour jaser.

			Même s’il sait que j’ai un chum, Tidjane ne cache absolument pas son intérêt pour moi. Il me fait sans cesse de grands sourires et soutient longtemps mon regard. Ça me gêne un peu.

			— Tu me prêtes ton cell? me demande-t-il en se rapprochant de moi. Je pourrais y ajouter mon numéro de téléphone.

			Je le lui passe sans trop réfléchir. Au même instant, je reçois un appel. Tidj l’accepte immédiatement:

			— Allô?

			Je tends la main vers lui:

			— Hey! Rends-moi mon téléphone!

			— C’était juste une blague, dit-il, penaud.

			Je prends mon cellulaire et je vois le visage de Lucas à l’écran. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Je me lève et m’éloigne de mes amis.

			— Salut, ça va?

			— Salut! Qui c’était, ce gars?

			— Tidjane, un ami de Mav. Je suis avec Mav et Billie aussi, je précise. On a été invités à une soirée.

			Je parle à toute vitesse, me sentant coupable. Je sais que si une fille avait répondu au téléphone de mon chum, je ne serais vraiment pas contente.

			Lucas, lui, ne paraît pas dérangé par cette situation.

			— Ah… bon, OK. J’ai vu ton message. Comment ça va? Tu te sens mieux?

			— Attends, je ne t’entends pas bien…

			Il y a tellement de bruit ici! Je me rends dans le garage pour être plus tranquille. Je me fraye un chemin parmi l’équipement de camping et les nombreux accessoires de sport qui encombrent la place. Je m’assois sur un pot de peinture qui traîne. Je prends une grande inspiration.

			— Je voulais m’excuser pour hier, j’étais vraiment émotive. C’est difficile pour moi de pas te voir.

			— Je comprends. J’y ai réfléchi et je pense qu’on devrait déjà prévoir une date pour se revoir. Ça nous aiderait à patienter jusque-là.

			— C’est une super bonne idée! Est-ce que tu pourrais venir chez moi vendredi prochain?

			— Non, désolé. Hier, je me suis inscrit dans l’équipe de Génies en herbe de mon école et on a un match à l’extérieur en fin de semaine prochaine. Est-ce que tu serais disponible le week-end suivant?

			— J’ai une partie de volleyball et un souper de famille pour la fête de mon oncle…

			— On va trouver un moment, ne t’en fais pas. Bon, je vais te laisser t’amuser avec tes amis.

			— D’accord. On se reparle très bientôt.

			— Bonne soirée!

			Je retourne au salon. Mon regard croise celui de Tidj. J’ouvre à peine la bouche qu’il s’excuse aussitôt:

			— Je suis désolé d’avoir répondu à ton téléphone! Ton amie m’a déjà chicané, tu n’as pas besoin d’en rajouter.

			— Est-ce que Lucas était fâché? s’inquiète Billie.

			— Non, heureusement!

			— Il n’aurait aucune raison d’être fâché, voyons, intervient Mav.

			Je lève un sourcil, sceptique.

			— Tu es en train de me dire que si tu appelais ta blonde et qu’un autre gars répondait, tu serais pas jaloux?

			— Si elle me dit que c’est juste un ami, alors non, pas du tout, affirme mon cousin.

			— Tu es incroyable, je marmonne.

			— Je pense que le mot exact serait plutôt « parfait », réplique-t-il avec un sourire moqueur.

			Il évite le coussin que je lui lance. Mon téléphone sonne à nouveau. C’est ma mère.

			— Je reviens!

			Une fois de plus, je me rends dans le garage pour prendre l’appel.

			— Salut, maman. Tout va bien?

			— Charlotte, tu m’avais dit que tu allais chez Billie ce soir. Je viens de parler à ma sœur et elle m’a appris qu’elle t’avait amenée chez un garçon que je ne connais pas.

			J’ai chaud, tout d’un coup.

			— Il s’appelle Tidjane, c’est un coéquipier de Mav. Mav et Billie sont là aussi.

			— Tu m’as menti!

			— Non! C’est juste un changement de plan.

			— Tu dois toujours me prévenir de l’endroit où tu vas. C’est la règle. Je pensais qu’on avait été clairs là-dessus, ton père et moi.

			— C’est vrai. Je m’excuse, j’ai oublié.

			— Geneviève m’a donné l’adresse. Je suis devant la maison de ton ami. Je te ramène chez nous.

			Je suis estomaquée. Elle m’a suivie jusqu’ici?

			— Maman, s’il te plaît. Je fais juste m’amuser avec mes amis.

			Le silence qui suit est lourd.

			— Charlotte, si tu ne sors pas immédiatement, je vais venir te chercher moi-même.

			Oh non! Je n’ai aucune envie qu’elle débarque devant tout le monde!

			Je pousse un grognement de frustration.

			— OK. Donne-moi deux minutes pour dire bye à mes amis.

			— Dépêche-toi.

			Je retourne dans le salon, démoralisée.

			— Je dois y aller, ma mère est là.

			— Hein? Comment ça? s’étonne Billie.

			Je lui résume notre conversation et elle me regarde, la mine désolée.

			— Ah non! Je voulais t’inviter à dormir chez moi.

			— Oublie ça, dis-je tristement.

			Je salue Mav et Tidjane rapidement avant de sortir, la tête basse.

			Dès que je monte dans la voiture, ma mère me sermonne:

			— Ton père et moi étions très inquiets!

			— Pourquoi? Vous saviez que j’étais avec ma meilleure amie et mon cousin. Je suis en sécurité avec eux.

			— Vous étiez chez un inconnu!

			Je rectifie:

			— C’est un élève de mon école qui joue au football avec Mav. C’est ma tante qui est venue nous reconduire, en plus! Ta propre sœur! Elle ne nous aurait pas laissés là-bas si elle croyait que c’était dangereux.

			— Dorénavant, tu vas partager ta localisation avec nous sur ton cellulaire.

			Je sursaute.

			— Quoi? Non!

			— Charlotte, ne discute pas…

			— Cet été, tu avais utilisé la localisation de la tablette de papa pour voir où je me trouvais quand j’étais chez papi et mamie, et j’ai détesté ça!

			— Justement, j’avais raison, parce que tu me cachais que tu dormais dans la minimaison. Ma confiance est brisée et ça va prendre du temps avant qu’elle revienne. En attendant, les règles vont changer.

			Je me cale dans mon banc en silence. Quand ma mère se stationne dans notre entrée, je m’empresse de sortir de la voiture. J’entre dans la maison et je vais voir mon père qui est au sous-sol.

			Je laisse tomber, d’un ton dramatique:

			— Maman veut me localiser!

			Mon père prend un air sérieux.

			— Je sais, et c’est une bonne idée.

			Je suis choquée.

			— Quoi? Comment peux-tu penser ça?

			— On se localise déjà, ta mère et moi. C’est super pratique.

			Ignorant son commentaire, je poursuis:

			— C’est une violation de ma vie privée.

			J’ai déjà entendu cette expression dans une vidéo et je trouve qu’elle sonne bien. Stéphane persiste:

			— C’est important pour nous de savoir que tu es en sécurité en tout temps. Et puis, à ton âge, tu ne devrais pas avoir quoi que ce soit à nous cacher.

			J’ai beau argumenter encore quelques minutes, rien n’y fait. Mon père est inébranlable. Vaincue, je vais m’enfermer dans ma chambre. Je suis déçue. On s’est beaucoup rapprochés cet été, mon père et moi, et là j’ai l’impression qu’il me trahit en se rangeant du côté de ma mère.

			Je me dis que je devrais en parler à la nouvelle psychologue, pour voir quelle sera son opinion à ce sujet. Peut-être qu’elle pourra faire changer d’avis mes parents?
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			6 Blessée

			jeudi 3 octobre

			— Tu as tout ce qu’il faut?

			— Oui! Je suis prête!

			Debout au milieu de la cuisine, je m’attache les cheveux en une queue de cheval. J’ai posé mon téléphone contre un vase pour avoir les mains libres. Mamie, en direct de sa propre cuisine, me sourit. Je lui montre les ingrédients étalés sur le comptoir.

			— Avec Billie, on a fait un détour par l’épicerie après l’école et j’ai acheté tout ce qu’il y avait sur ta liste.

			Depuis la chicane avec ma mère, il y a presque deux semaines, j’ai le moral bas. Pour me changer les idées, j’ai demandé à mamie si elle pouvait m’apprendre à faire ses fameux biscuits. Elle a accepté avec joie. Cet été, on a souvent cuisiné ensemble. J’avais décidé de faire un nouveau dessert aux fraises chaque semaine, en l’honneur de mon Fraisier adoré (c’est le nom que j’ai donné à la minimaison où j’habitais). Comme les fraises ne sont plus de saison, j’ai plutôt opté pour les biscuits au beurre que je pourrai décorer à ma guise avec du glaçage.

			Mamie m’indique:

			— Tu commences par mélanger les ingrédients secs.

			— Tu fais les biscuits, toi aussi? je lui demande en la voyant empoigner un sac de sucre.

			— Oui, mes amis du club de bowling les ont adorés. Je vais en refaire pour la fête de mon amie, en fin de semaine.

			— Super! Moi, je veux en offrir à mes coéquipières après notre partie de volleyball, samedi.

			— Comment s’est passé ton entraînement, hier?

			— Pas trop mal. Je m’améliore un peu. Les autres joueuses sont très bonnes, alors ça me rend nerveuse parce que je ne veux pas les décevoir.

			Mon père entre dans la cuisine et s’enquiert:

			— À qui tu parles, Charlotte?

			— À mamie!

			Mon père la salue pendant que je continue ma recette. Il commente:

			— C’est une belle idée de faire des biscuits ensemble. Est-ce que je vais pouvoir y goûter tantôt?

			— Certainement, mais tu dois d’abord me laisser les cuisiner!

			— Bon, ben dans ce cas, je te laisse tranquille. Où est ton frère?

			— Il est au sous-sol en train d’assembler un Lego.

			— Je vais aller voir s’il a besoin d’aide.

			Il s’éloigne avec un sourire. Mamie m’interroge:

			— Ton père m’a dit que vous avez rencontré une nouvelle psychologue. Est-ce que ça s’est bien passé avec elle?

			— Oui, on a eu notre premier rendez-vous lundi soir. Je l’ai trouvée gentille.

			La psychologue, qui s’appelle Julie, m’a tout de suite mise à l’aise. Je me sentais bien dans son bureau spacieux et baigné d’une belle lumière. Je précise:

			— Elle va nous rencontrer parfois seuls, parfois à deux, et parfois avec toute notre famille. Elle m’a demandé de préparer une liste des choses que j’aimerais qui changent à la maison.

			— Est-ce que tu l’as faite?

			— Pas encore. J’y réfléchis.

			Maman entre dans la maison et retire ses gants de jardinage. Hier, je lui ai demandé la permission d’utiliser la cuisine. Elle a accepté. Le premier psychologue qu’on a consulté avait raison: il y a plus de chances qu’elle soit souple si elle a son mot à dire. Avant, j’aurais oublié de la prévenir et ça l’aurait probablement fâchée, tandis que là, elle est de bonne humeur. Décidément, ça a du bon de consulter un psy!

			Caroline salue mamie. En apercevant la farine qui tapisse le comptoir à quelques endroits, elle fronce les sourcils. Je m’empresse de la rassurer:

			— Je vais tout nettoyer, promis!

			— Est-ce que tu peux me faire un peu de place? Je vais faire réchauffer les restants de spaghetti d’hier.

			— D’accord.

			Je tasse les bols et les tasses à mesurer. Elle sort le plat de spaghetti du frigo.

			Je continue ma recette, guidée par mamie qui me donne les instructions. Après avoir mis la table, ma mère me demande:

			— Peux-tu aller dire à ton père et ton frère que le souper est prêt, s’il te plaît?

			Comme je suis occupée à répartir la pâte dans des emporte-pièce en forme de rectangle ou de cercle, je réponds:

			— Je dois terminer ça d’abord. Je vais vous rejoindre à table après avoir mis mes biscuits au four.

			Ma mère me reproche:

			— Tu aurais dû commencer à cuisiner plus tôt.

			— C’est de ma faute, intervient mamie, c’était le seul moment où j’étais disponible.

			— Bon… d’accord.

			Elle s’éloigne pour aller avertir mon père et Liam. Mamie m’encourage:

			— Allez, dépêchons-nous de finir pour que tu puisses aller souper avec ta famille.

			Enfin, je mets la plaque de biscuits au four. Mamie semble satisfaite.

			— Tu devrais bien t’en tirer seule pour la décoration. N’oublie pas de m’envoyer des photos de tes créations!

			— Promis, merci, mamie.

			Je lui souffle un bec, qu’elle me retourne aussitôt.

			Je me rends à la salle à manger et m’assois devant mon assiette de spaghetti. Même s’il ne s’est rien passé de spécial à l’école aujourd’hui, je raconte ma journée en long et en large (ma mère aime que j’inclue des détails).

			Quand je vais ranger mon assiette dans le lave-vaisselle, le four émet une sonnerie, m’indiquant que mes biscuits sont cuits.

			J’enfile les mitaines et j’ouvre la porte du four. L’odeur qui s’en dégage me confirme que j’ai bien réussi la recette. Il va me rester le glaçage.

			Mon téléphone sonne. C’est Lucas!

			— Comment se passe la confection des biscuits au beurre? s’enquiert-il.

			— Je viens de les sortir du four. Ils ont l’air délicieux!

			— J’en suis sûr! Tes desserts sont les meilleurs, me complimente-t-il.

			Je pose de nouveau mon cellulaire contre le vase sur le comptoir.

			— Je me préparais à faire le glaçage royal.

			— C’est quoi, ça?

			— C’est un glaçage à base de sucre en poudre et de blancs d’œufs. Les blancs d’œufs durcissent le mélange, ce qui permet de faire des dessins sur les biscuits, avec des douilles.

			— Des douilles?

			— C’est ce qu’on installe au bout du sac et qui va définir la grosseur et la forme du glaçage. Comme je veux dessiner des petits ballons de volleyball et des filets, je vais préparer deux crémages, un noir et un blanc.

			J’aurais voulu en faire un troisième, bleu pâle, mais je me suis limitée à deux couleurs puisque c’est ma première tentative. La prochaine fois, j’utiliserai plus de teintes. J’ai déjà plein d’idées pour de futures créations.

			Lucas s’enthousiasme:

			— Ça va être super beau!

			Je commence à casser les œufs puis à séparer les blancs des jaunes. Je suis si concentrée que je tire la langue, ce qui fait rire Lucas. Il ajoute:

			— En passant, j’ai pensé qu’on pourrait choisir un jeu, tous les deux. On jouerait ensemble en se parlant sur FaceTime.

			— Je suis partante! As-tu une idée?

			— Mon ami m’a parlé d’un jeu de billard. C’est plus facile qu’en vrai, plaisante-t-il.

			— Ça m’intéresse!

			On continue de jaser. J’en suis à ajouter le colorant noir dans un des bols de glaçage quand ma mère revient dans la cuisine.

			Je jette un coup d’œil à mon téléphone.

			— Lucas, je vais te laisser, OK?

			— Oui, à demain! Je t’aime.

			— Je t’aime aussi.

			Ça me gêne un peu de dire ça devant ma mère. Celle-ci commente:

			— Ça devient de plus en plus sérieux, vous deux.

			— Oui.

			— C’est quand même spécial, vu qu’il habite loin.

			Je vois bien, à son ton, qu’elle juge notre relation. Tout en mettant le glaçage dans un sac à l’aide d’une spatule, j’ajoute:

			— C’est sûr que j’ai hâte de le voir. J’aimerais l’inviter à venir passer une fin de semaine ici, bientôt.

			— Il faudrait que tu nous demandes la permission avant, afin qu’on s’assure que ça fonctionne avec notre horaire.

			Je retiens un grognement. Pour une fois, une seule, elle ne pourrait pas simplement acquiescer à ce que je lui demande? Il faut toujours qu’elle complique les choses!

			— Oui, oui. Est-ce que tu peux me laisser toute seule, s’il te plaît? Je dois me concentrer sur mes dessins.

			Elle s’exécute, à mon grand soulagement.

			Je m’applique pour poser le glaçage sur les biscuits. C’est un travail minutieux qui me détend. Après avoir terminé un biscuit en forme de ballon et un autre avec un filet, je m’attaque aux suivants. C’est long à faire, mais j’adore le résultat.

			Dès que j’ai fini, je prends une photo que j’envoie à Billie, Lucas et mamie.

			Billie me répond aussitôt.

				 

	OMG!!! J’en veux!!


			Le message de Lucas suit quelques secondes plus tard:

		 
		
					Wow! T’es tellement hot d’avoir réussi à faire ça!

				

			Mamie, elle, s’empresse de m’appeler.

			— Ils sont magnifiques, Charlotte! Tu as beaucoup de talent.

			— Merci, mamie! Mais il y a des bulles dans le glaçage. Est-ce que c’est parce que j’ai raté mon mélange?

			— Non, c’est normal. Tu dois prendre un cure-dents et les crever délicatement.

			— Oh, d’accord!

			Je raccroche. Je cherche des cure-dents, seulement je n’en trouve pas. Mon regard tombe sur le couteau à dépecer de papa. Il est super pointu et très coupant. Ce n’est pas la meilleure option, mais il commence à être tard et j’ai hâte d’en finir.

			J’agrippe le couteau et commence à percer doucement les petites bulles sur le crémage. C’est une tâche minutieuse et ma main se crispe sur le couteau. En me redressant, j’accroche la lame avec mon autre main.

			Je sens quelque chose de froid sur mon petit doigt. Surprise, je le regarde et je vois une goutte de sang qui grossit à vue d’œil avant de tomber sur le plancher. Éberluée, j’aperçois sur le comptoir le minuscule morceau de chair qui a été tranché au bout de mon petit doigt.

			— Oh non!

			Ça saigne tellement! De ma main valide, j’attrape le rouleau d’essuie-tout. J’ai de la difficulté à détacher la feuille et je mets du sang partout. Ma respiration s’accélère. En grimaçant de douleur, je presse un essuie-tout sur ma plaie. Il est imbibé en quelques secondes à peine. J’ai mal au cœur. Paniquée, je répète sans cesse:

			— Oh, oh, oh.

			Je ne veux pas avertir ma mère. Je dois absolument régler ça moi-même. Si elle voit ma blessure, elle ne me laissera plus jamais m’approcher de la cuisine!

			Je prends d’autres essuie-tout et je les presse autour de mon doigt pour faire un bandage. Le saignement n’arrête toujours pas. Il y a du sang sur le plancher, sur le comptoir, sur mes vêtements!

			Je me mets à voir des points noirs et je m’assois sur le sol avant de m’évanouir. Mon cœur bat la chamade et des larmes coulent sur mes joues. Je ne peux plus retenir le cri qui s’échappe de ma bouche:

			— Papaaa! Mamaaan!

			Alarmés, tous deux se précipitent dans la cuisine. Une chance que mon petit frère est déjà couché!

			— Stéphane! Elle s’est coupée! s’écrie ma mère d’une voix aiguë, comme si mon père ne voyait pas déjà la scène de ses propres yeux.

			Immédiatement, mon père attrape un linge à vaisselle et l’appuie sur mon doigt. Il pèse trop fort et je lâche une exclamation de douleur. Il s’excuse:

			— Désolé, ma puce, il faut mettre de la pression pour arrêter le saignement. Caroline, va chercher la trousse de secours, s’il te plaît.

			Ma mère s’exécute au pas de course et revient avec la boîte rouge marquée d’un + blanc qu’on utilise généralement pour les ampoules et les piqûres d’insectes.

			Je serre les dents pendant que mon père désinfecte la plaie et enroule un rouleau de gaze autour de mon doigt. Ma mère garde le silence, ce qui m’inquiète. Soudain, elle me reproche:

			— Tu n’aurais jamais dû utiliser un couteau aussi coupant, Charlotte. Quelle idée!

			Je me défends:

			— C’était un petit accident, ça peut arriver à tout le monde!

			— Il faut être prudent quand on est dans une cuisine. Tu n’es peut-être pas encore prête.

			Je proteste:

			— J’ai travaillé dans un casse-croûte cet été et ça s’est très bien passé!

			(Bon, je me suis brûlée à ma première journée, mais ce n’est pas le moment de lui rappeler ça.)

			J’insiste:

			— Je vais être plus prudente la prochaine fois.

			— Il n’y aura pas de prochaine fois!

			— On parlera de ça demain, intervient mon père. Pour l’instant, Charlotte doit aller s’étendre et surélever sa main.

			Il m’entraîne au salon et je m’allonge sur le divan.

			J’entends ma mère qui nettoie bruyamment tout le sang dans la cuisine. Je déplore:

			— Ce n’est pas juste que maman m’interdise de cuisiner. Elle exagère.

			— Il faut la comprendre, la défend mon père, elle a eu peur.

			Je me terre dans le silence, déçue d’avoir échoué.
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			7 La liste

			samedi 5 octobre

			— C’est les meilleurs biscuits que j’ai mangés de ma vie! déclare Billie, des miettes tout autour de la bouche. Ça valait la peine que tu y laisses ta main!

			— Haha, n’exagère pas! Quoiqu’à entendre ma mère, on croirait que c’est ce qui m’est arrivé!

			Debout dans le vestiaire, je regarde mon équipe de volleyball s’empiffrer. Les filles m’ont toutes complimentée sur mes délicieux biscuits. Ça m’a fait très plaisir.

			L’ironie, c’est qu’à cause de mon gros bandage à la main, je n’ai pas pu participer à notre première partie. Je l’ai passée assise sur le banc à encourager mes coéquipières.

			J’avoue:

			— Je me sens un peu impostrice de fêter votre victoire avec vous. Je n’ai même pas joué!

			— T’en fais pas, me dit Billie. Tes biscuits sont notre plus belle récompense.

			— Tu as été vraiment bonne, aujourd’hui.

			— Merci! réagit-elle, flattée. J’adore ce sport.

			— Est-ce qu’on pourra s’entraîner ensemble lorsque je serai remise? J’aimerais m’améliorer.

			— Quand tu veux!

			Je fais remarquer avec un sourire:

			— Tu as vu? Mav était dans les gradins.

			— Je sais, c’est moi qui l’ai invité, m’apprend-elle. Il m’a proposé d’aller manger une pizza ce soir.

			— C’est l’fun! Qu’est-ce que tu as répondu?

			— J’ai accepté! Sa mère va nous conduire à la pizzéria qu’il a choisie. Toi, que fais-tu?

			— Je voulais t’inviter à écouter un film chez moi, mais comme tu es occupée, je vais me ramasser toute seule, comme une crotte.

			Billie fait une moue désolée.

			— Ben non, dis pas ça!

			— Je te niaise. Lucas et moi, on va écouter un film sur notre ordinateur tout en se parlant sur FaceTime.

			— Génial.

			— D’ailleurs, on aimerait s’organiser pour se revoir en personne. Je vais lui proposer qu’on se retrouve dans Charlevoix. Il pourrait dormir chez son oncle et sa tante et moi, au Fraisier, s’il ne fait pas trop froid. Je m’ennuie de mamie et papi alors ça me donnerait une occasion de les voir. Ça me ferait du bien aussi de ne pas voir mes parents pendant quelques jours. Ma mère est super stressée parce que je me suis blessée. Et depuis la soirée chez Tidjane, elle insiste pour que j’active la localisation sur mon cellulaire. J’en peux plus!

			Billie compatit:

			— Je comprends! Veux-tu que je t’appelle après ma sortie avec Mav?

			— D’accord. Tu me raconteras tout en détail!

			— C’est sûr que oui, sourit Billie alors qu’on sort du vestiaire.

			[image: Saut d’espace temps.]


			Bien installée sur mon lit, je jase avec Lucas avant qu’on commence le film. J’en profite pour lui parler de mon idée. Le visage de Lucas s’illumine.

			— Je voulais te proposer de venir chez moi, mais ton plan est encore meilleur!

			Je suis tellement contente que j’en danserais de joie!

			— Quelle fin de semaine t’irait?

			— La prochaine! répond-il aussitôt.

			— Moi aussi! Je vais en parler à mes parents et à mes grands-parents et je te reviens.

			— Je vais faire la même chose de mon côté.

			On se sourit, des étoiles dans les yeux. Il enchaîne:

			— Est-ce que tu es prête pour le film?

			— Oui! J’ai ma boisson gazeuse et mon popcorn!

			Je lui montre mon bol rempli à ras bord.

			— Parfait, moi aussi! Quel film as-tu choisi?

			— Billie m’a recommandé un film d’horreur, sauf que ça risque de me faire vraiment peur…

			— Tu as mon hoodie pas loin?

			— Oui, il est sur le dossier de ma chaise.

			— Tu as juste à le poser sur tes épaules et à t’imaginer que c’est moi qui te protège.

			Je le trouve tellement romantique quand il me dit des trucs comme ça!

			Je m’exécute et on démarre le film. On passe un beau moment ensemble. Bien sûr, ce n’est pas comme si Lucas était à côté de moi et que je pouvais me coller contre lui, mais je me sens proche de lui. Il n’arrête pas de mettre le film sur pause pour me raconter une anecdote d’école, me poser une question ou passer un commentaire sur le film. Je fais semblant de m’offusquer de toutes ces interruptions, n’empêche qu’au fond de moi, je trouve ça cute qu’il ne puisse pas s’empêcher de me parler.

			[image: Saut d’espace temps.]


			dimanche 6 octobre

			Ce matin, la maison est calme: maman est partie faire des commissions, papa fait du ménage dans le garage et Liam, lui, joue au hockey avec un ami dans notre entrée. Je décide de faire le devoir que m’a donné Julie, notre psychologue. Je sais qu’elle m’a demandé de faire cet exercice afin que la situation s’améliore pour moi à la maison. Je dois inscrire des choses qui me tiennent à cœur.

			Je prends mon cellulaire et commence à écrire.

			Liste des choses que je veux avoir le droit de faire:

			
	


 
			Bizarre! Rien ne me vient. Pourtant, j’adore faire des listes d’habitude. Mais là, mes idées sont soit trop futiles pour être notées, soit trop exagérées pour que maman les accepte.

			Je commence à compter dans ma tête, signe que cette tâche me stresse. Je lâche mon téléphone, découragée.

			Je vais passer la soirée chez Billie, en compagnie de Mav et de Tidj, qu’elle a invités aussi. On est tous au sous-sol. Billie et moi sommes installées sur le divan, alors que les gars sont assis par terre, sur le tapis. Je décide de leur parler de mon devoir.

			— Tu dois faire une liste de demandes pour tes parents? répète Tidj. C’est trop cool!

			— Oui, sauf que je ne sais pas quoi mettre.

			— Moi, je demanderais de pouvoir manger du McDonald’s tous les jours, intervient Mav, l’air rêveur.

			Billie s’esclaffe.

			— C’est ça ton plus grand rêve?

			— Toi, tu choisirais quoi? s’intéresse-t-il.

			— Bonne question… Ma mère est pas mal permissive. On est très proches, toutes les deux. Ce n’est pas comme pour Charlotte. Je crois pas que j’aurais quelque chose à lui demander en particulier.

			Mav s’adresse à moi:

			— Prends ton cell, on va t’aider à la faire, ta liste.

			Je le préviens:

			— OK, mais je ne veux pas de suggestions ridicules.

			Mav argumente:

			— Au contraire, tu devrais mettre quelques demandes complètement exagérées, comme ça, ta mère trouverait que les autres sont très raisonnables, en comparaison.

			— Hum… c’est pas fou.

			— Vas-y! Pense à des choses folles que t’aurais aimé faire, mais que t’as jamais osé formuler, m’encourage Tidj.

			— Porter du maquillage. Peut-être qu’elle accepterait que je mette du gloss…

			Mav secoue la tête:

			— Tu peux le mettre sur la liste, mais c’est pas assez gros. Tu peux me voler mon idée de McDo, si tu veux.

			— Ark, non merci.

			Je réfléchis un instant.

			— J’ai déjà lu un roman où l’héroïne avait les cheveux rouges. Je trouvais ça pas mal cool.

			— Excellent! approuve Mav. Des plans pour donner une crise cardiaque à ta mère! Mets ça sur la liste.

			— Tu serais très belle avec les cheveux rouges, me glisse Tidj.

			— Merci.

			Je suis gênée. Ça me flatte qu’il me fasse des compliments, mais je ne voudrais pas qu’il se fasse d’idées. Je n’ai de place pour personne d’autre que Lucas dans mon cœur.

			On passe la soirée à lancer des idées et à la fin, j’ai une liste à présenter à la psychologue.

			Liste des choses que je veux avoir le droit de faire:

			
					Ne pas me faire localiser (j’ai droit à mon intimité, quand même)


					Porter du maquillage


					Cuisiner (je sais que ma mère est terrorisée depuis mon accident, mais c’est ce que j’aimerais le plus!)


					Garder mon cellulaire dans ma chambre la nuit et l’apporter à l’école (ouf! je n’ose même pas imaginer sa réaction)


					Me teindre les cheveux en rouge


					Avoir un deuxième piercing dans la même oreille (elle estime que ça fait vulgaire)


					Avoir le droit de me lever plus tard que 8 heures la fin de semaine (je trouve ça tellement injuste comme règlement! Je ne connais personne d’autre qui est obligé de faire ça!)


					Me coucher plus tard la fin de semaine (si je pouvais me lever plus tard, alors je pourrais me coucher plus tard aussi!)


					Avoir un chat (elle prétend qu’elle est allergique, mais j’ai des doutes)


			

			Je me demande comment va se passer la rencontre avec la psychologue demain…
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			lundi 7 octobre

			Julie, notre psychologue, nous accueille avec son sourire rassurant. Une fois que ma mère et moi sommes assises sur le divan en face d’elle, elle me demande de sortir ma liste et de la lire à haute voix. Hésitante, je jette un regard vers ma mère.

			Julie m’encourage:

			— Tu peux y aller, Charlotte. C’est important de savoir ce que tu aimerais obtenir comme changements à la maison. Tes parents devront faire le même exercice.

			— Bon, alors…

			Je m’éclaircis la gorge et lis les trois premiers points très rapidement, puis je me tais. Je n’ose pas regarder ma mère.

			Julie insiste de sa voix douce:

			— C’est tout? Je suis certaine que tu as d’autres idées. Tu peux les partager avec nous.

			Résignée, je lis ma liste en entier.

			— C’est très bien, merci, Charlotte.

			— Que pensez-vous de ces demandes, Caroline? l’interroge Julie. Vous apparaissent-elles comme réalistes?

			Ma mère, qui gardait le silence depuis plusieurs minutes, lâche finalement:

			— Ce sont les demandes d’une adolescente qui ne sait pas ce qui est bien ou non pour elle. Ce n’est pas en utilisant son cellulaire toute la nuit ou en se levant à midi qu’elle va avoir des bonnes habitudes de vie. Se teindre les cheveux en rouge coûte cher et c’est beaucoup d’entretien. À son âge, je ne crois pas qu’elle devrait dépenser son argent pour du maquillage ou de la teinture.

			Je me cale dans le divan, embarrassée. Sans se laisser démonter, Julie commente:

			— Merci, Caroline. Ce n’est peut-être pas possible d’acquiescer à toutes les demandes de votre fille, mais certaines pourraient mener à des compromis. Charlotte, peux-tu nous faire part des trois demandes qui ont le plus d’importance pour toi?

			— J’aimerais avoir le droit de cuisiner, mais je me suis blessée la semaine passée sans faire exprès et…

			Je lui montre mon pouce bandé.

			— Mais tu aimes ça? vérifie Julie. C’est une de tes passions?

			Je repense à l’été que je viens de vivre et à tout le plaisir que j’ai eu à cuisiner.

			— Oui, j’adore ça. Cet été, je vivais dans une minimaison, juste à côté de la maison de mes grands-parents, dans Charlevoix. Chaque semaine, je faisais un dessert. Quand j’ai été engagée dans un casse-croûte, mon patron m’a même demandé de m’occuper de la pâtisserie! La semaine dernière, j’ai fait des biscuits pour mes coéquipières de volleyball. Toutes les filles m’ont dit qu’ils étaient délicieux. J’aimerais en refaire.

			Julie hoche la tête en souriant. Je me tourne vers ma mère et ose ajouter:

			— J’ai l’impression que ça te stresse quand je suis dans la cuisine.

			— C’est vrai, admet-elle. Je te trouve un peu jeune pour utiliser des couteaux (elle montre ma blessure d’un signe de la main) et le four.

			— Pourtant, s’interpose Julie, Charlotte a cuisiné tout l’été chez ses grands-parents, et ça s’est bien passé. Peut-être qu’on pourrait accepter sa demande, qui semble raisonnable. En échange, Charlotte pourrait promettre d’être très prudente.

			Ma mère pince les lèvres, avant de hocher la tête en signe d’assentiment.

			Wow! Je ne m’attendais pas à ce qu’elle change d’avis! J’apprécie qu’elle fasse un effort pour moi.

			Julie poursuit:

			— Quelle autre demande sur ta liste est importante pour toi, Charlotte?

			— Je ne veux pas me faire localiser. C’est exagéré!

			— Je ne suis pas d’accord, s’oppose ma mère. J’ai le droit de savoir si ma fille est en sécurité en tout temps.

			— Tu veux juste m’espionner!

			— Si tu n’as rien à cacher, alors ça ne devrait pas te déranger.

			De nouveau, Julie intervient:

			— Pourquoi avez-vous besoin de ce moyen de contrôle, Caroline? De quoi avez-vous peur, exactement?

			— Qu’il lui arrive quelque chose de grave. On ne sait jamais, de nos jours, avec tous les maniaques qui courent les rues.

			— Vous avez peur qu’elle se fasse kidnapper?

			Ma mère croise les bras en expirant bruyamment. Elle sait bien que les risques que je me fasse enlever sont minimes. Mais je comprends, à voir sa bouche agitée de tics, qu’elle a peur pour vrai. Je lui dis doucement:

			— J’aimerais vraiment que tu t’inquiètes moins, maman. Il ne va rien m’arriver.

			— J’ai peur tout le temps, avoue-t-elle.

			— De quoi avez-vous peur? insiste la psychologue sans se laisser démonter.

			— De perdre un membre de ma famille. Je ne pourrais jamais m’en remettre.

			Compréhensive, Julie la relance:

			— Ce serait intéressant d’approfondir cette crainte, qu’en pensez-vous?

			Ma mère acquiesce.

			Ça me fait de la peine de la voir comme ça. Je crois que je pourrais faire un compromis, moi aussi.

			— OK, maman. Si ça peut te rassurer, alors je veux bien te permettre de me localiser.

			— Es-tu certaine, Charlotte? me questionne Julie.

			— Oui, je n’ai rien à cacher, de toute façon. Je passe les trois quarts de mon temps chez Billie.

			Ma mère me fait un sourire reconnaissant.

			— Merci, Charlotte. Je l’apprécie.

			— Y avait-il un dernier point sur ta liste dont tu souhaitais discuter? me demande Julie.

			— Mon chum habite à Québec, j’explique. J’aimerais apporter mon cellulaire à l’école, pour pouvoir lui écrire entre les cours.

			— Tu lui parles déjà tous les soirs après l’école, argumente Caroline.

			— Je sais, mais des fois, je voudrais lui envoyer un message durant la journée, pour qu’il sache que je pense à lui.

			— Ça va te déconcentrer.

			— Charlotte, est-ce que tu fais des devoirs entre les cours ou sur l’heure du dîner? vérifie Julie.

			— Non, je suis avec mes amis. Je fais mes devoirs après l’école.

			— Est-ce qu’avoir accès à ton cellulaire durant la journée nuirait à tes résultats scolaires?

			— Non, on n’a pas le droit de l’apporter en classe. Il faudrait que je le laisse dans mon casier.

			Ma mère cède:

			— Bon, d’accord, on va changer la règle. Sauf que si tes notes baissent, je me réserve le droit de te retirer cette permission.

			J’acquiesce, toute contente. Avoir su que j’obtiendrais ces concessions, j’aurais insisté pour voir une psychologue bien avant!

			Profitant du fait qu’on est sur une bonne lancée, je demande à ma mère si je peux aller chez mes grands-parents en fin de semaine, pour voir Lucas. Hésitante, Caroline échange un coup d’œil avec Julie.

			J’ajoute:

			— Je pourrais y aller en autobus, papa n’aurait pas besoin de venir me reconduire.

			— Dans ce cas, c’est correct.

			— Yé! Merci, maman!

			Je ne peux m’empêcher de lever un poing enthousiaste.
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			8 Court séjour dans Charlevoix

			jeudi 10 octobre

			Ouf! La semaine est presque finie. Les dernières journées ont passé hyper lentement. J’ai tellement hâte de partir pour Charlevoix! Lucas m’a confirmé que ses parents lui avaient donné la permission de me rejoindre là-bas.

			Après l’école, Billie vient chez moi et me tient compagnie pendant que je fais mes bagages. Tout en pliant un chandail, je m’emballe:

			— Je ne peux pas croire que je vais enfin revoir mon chum!

			— Qu’est-ce que vous allez faire ce week-end? s’intéresse Billie. À part vous embrasser, bien sûr! ajoute-t-elle avec un clin d’œil.

			— Haha! Je ne sais pas encore. On pourrait aller marcher en forêt? Ça doit être beau à l’automne. Je ne suis encore jamais allée chez mes grands-parents en octobre. Toi, qu’est-ce que tu as au programme?

			— On a notre match de volleyball.

			Je grimace.

			— Ouin, je me sens mal d’en manquer un autre. Mon doigt est guéri, alors j’aurais pu jouer cette fois…

			— Est-ce que notre coach était fâchée quand tu lui as parlé?

			— Pas trop. Elle m’a dit à la blague que si je lui apportais des biscuits au prochain match, je serais pardonnée.

			— C’est vrai qu’ils étaient fouuus, s’extasie Billie en se laissant tomber sur mon édredon, les bras en croix.

			— Je vais en faire d’autres alors. Grâce à la psy, ma mère m’autorise à utiliser la cuisine.

			— C’était bizarre qu’elle ne veuille pas que tu cuisines. J’ai de la difficulté à comprendre ta mère, des fois, avoue Billie.

			— Moi aussi. Je sais qu’elle a peur pour moi, tout le temps. C’est plate pour elle, j’aimerais qu’elle ne s’en fasse pas autant.

			— Penses-tu que ça va vous aider, de consulter une psy?

			— À date, c’est bien parti! J’ai déjà obtenu deux permissions.

			Je referme ma valise et je me tourne vers mon amie.

			— Veux-tu aller au dépanneur pour acheter des bonbons?

			— Ouiiii!
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			vendredi 11 octobre

			J’arrive au terminus d’autobus de Baie-Saint-Paul en début de soirée. Même si j’ai l’estomac barbouillé après avoir fait autant de route, je suis d’excellente humeur. Que c’est bon d’être de retour dans Charlevoix. J’ai l’impression de rentrer à la maison!

			Dès que je descends de l’autobus, papi m’accueille chaleureusement.

			— Que je suis content de te voir!

			Il me serre dans ses bras, puis il prend ma valise et m’entraîne jusqu’à sa camionnette. Sur le chemin, il m’informe:

			— Il reste du pâté au poulet si tu as faim.

			— Merci, je suis affamée!

			Il rit avec bonhomie et mon cœur se gonfle de joie. Qu’est-ce que je me suis ennuyée de lui!

			En sortant de la camionnette, l’air frais me fait frissonner. Les arbres autour du lac ont pris des teintes pourpres et rouille parmi les sapins verts. Un coup de vent fait s’envoler des feuilles qui tourbillonnent avant d’aller se poser doucement sur l’eau sombre.

			Mamie me fait un gros câlin et je le lui rends avec tendresse. Tout en lui parlant, je ne cesse de jeter des coups d’œil en direction du Fraisier et elle le remarque.

			— Allez, va t’installer dans ta minimaison. Je sais que tu as hâte de la retrouver.

			— Merci, mamie!

			J’emprunte le sentier qui y mène. Celui-ci est recouvert de feuilles mortes qui craquent sous mes pieds. Je passe devant la bécosse et m’arrête devant la porte. Au-dessus du linteau est posé un écriteau décoré d’une belle fraise et où il est inscrit: Le Fraisier.

			Dès que j’entre dans mon chez-moi, je retrouve ce sentiment de paix qui m’enveloppe.

			L’endroit est petit, quoique confortable. Il y règne une odeur de vanille, peut-être à cause de tous les desserts que j’y ai cuisinés. Je dépose ma valise sur le divan accoté au mur. Je rangerai mes vêtements dans la commode plus tard.

			Papi entre à son tour.

			— Comme les nuits sont plus froides, je t’ai installé une chaufferette.

			Il me montre comment l’utiliser et me recommande de la garder allumée même durant la journée, pour couper l’humidité.

			— Si tu as trop froid pendant la nuit, tu peux toujours venir dormir dans la maison, me rappelle-t-il.

			Il faudrait que je sois transformée en bonhomme de neige pour quitter ma minimaison! Je grimpe l’échelle au milieu de la pièce pour atteindre la mezzanine et inspecter mon lit. Mamie a ajouté une courtepointe sur l’édredon. Je ne risque pas d’avoir froid.

			Satisfaite, j’examine chaque racoin, puis je vais retrouver mes grands-parents pour manger du pâté au poulet.

			Alors que je termine mon assiette, mamie m’annonce:

			— On a un petit cadeau pour toi.

			— Ah oui?

			Elle dépose une boîte joliment emballée devant moi. Curieuse, je la prends et l’agite près de mon oreille pour essayer de deviner ce qu’elle contient. J’entends de petits objets s’entrechoquer dans la boîte.

			— C’est un casse-tête?

			— Ouvre-le, tu verras bien!

			Je déchire le papier avec hâte, tout en souhaitant secrètement que ça ne soit pas un casse-tête, parce que je trouve ça ennuyant.

			— Ohhh!

			C’est un ensemble complet de poches à douille avec 50 embouts de différentes tailles et formes pour décorer des gâteaux et des biscuits.

			— Merci! C’est parfait! je m’exclame en sautant au cou de papi et de mamie.

			J’ouvre la boîte sans attendre, curieuse de découvrir toutes les sortes de douilles qui font des designs variés. Il y a même un petit livret qui explique les fonctions de chacune. Je ne savais pas qu’il était possible que quelque chose détourne mon attention de l’arrivée de Lucas demain, mais finalement oui! OMG! J’ai tellement hâte d’utiliser mon cadeau!

			Comme si elle lisait dans mes pensées, mamie m’offre:

			— On pourrait les essayer dès ce soir. J’ai déjà préparé des biscuits cet après-midi, alors il ne resterait qu’à s’amuser avec différents glaçages.

			— Mamie, tu es la meilleure!

			— Et moi? fait mine de s’offusquer papi.

			— Toi aussi, papi. Veux-tu faire des décorations avec nous?

			— Non, c’est un travail trop minutieux pour moi, décline-t-il en haussant les épaules.

			— Alors tu seras notre goûteur.

			— Ah ça, je veux bien!

			— Quelle couleur de glaçage choisis-tu? me demande mamie alors qu’on se rend à la cuisine.

			— Quels colorants as-tu?

			On s’amuse ensemble à faire des mélanges et des tests de couleur.

			Je lui montre des vidéos sur YouTube qui expliquent comment préparer des glaçages durs, qu’on peut utiliser comme couche de fond sur les biscuits, et d’autres crémages plus mous, pour faire des dessins. La cuisine devient vite un vrai fouillis, ce qui ne semble pas perturber mamie qui s’extasie devant chacune de mes créations.

			Il y a tellement de bruit que je n’entends pas la sonnerie de mon cellulaire. Ce n’est que lorsqu’on commence à ramasser que je me rends compte que Lucas a essayé de me joindre plusieurs fois.

			Je m’excuse auprès de mamie et m’empresse de rappeler mon chum. Il répond et je remarque aussitôt son visage pâle et cerné. Je m’inquiète:

			— Qu’est-ce qui se passe?

			— Je suis malade, m’apprend-il. Mon ami a eu la gastro cette semaine, c’est sa petite sœur qui lui a refilée. Je crois que je l’ai attrapée, moi aussi. J’ai déjà vomi deux fois. Je m’excuse tellement, Charlotte, je ne pourrai pas venir demain.

			— Oh…

			Je suis déçue! J’essaie de le cacher du mieux que je peux, malgré que les larmes me montent aux yeux.

			— J’avais tellement hâte de te voir, je déplore, la gorge serrée.

			— Moi aussi. Je vais te rappeler plus tard, OK? Je ne me sens pas super bien…

			— Oui, prends soin de toi et donne-moi de tes nouvelles.

			— Merci, bébé.

			Ce petit surnom affectueux ne me console même pas. J’ai fait plusieurs heures d’autobus pour venir le voir, et en plus, je manque mon match de volleyball avec mes amies.

			Je retourne à la cuisine pour annoncer la nouvelle à mamie. Elle est triste pour moi. Pour me réconforter, elle me suggère:

			— Aimerais-tu faire une randonnée demain? J’ai envie d’aller cueillir des champignons d’automne.

			Je hoche la tête et réussis à lui sourire, mais je ne peux m’empêcher de me sentir démoralisée. Lucas et moi, ça fait un mois et demi qu’on ne s’est pas vus. J’ai l’impression qu’à la longue, la distance pourrait fragiliser notre couple. Si on ne se voit pas suffisamment, ce sera difficile de garder un lien fort. Est-ce que Lucas va finir par se détacher s’il ne me voit jamais? Ou bien, est-ce que ça va m’arriver à moi?

			J’ai besoin de parler avec Billie. Dès que j’ai terminé de nettoyer la cuisine avec mamie, je file dans mon Fraisier pour appeler ma meilleure amie. Comme elle ne prend pas mon appel, je décide de contacter Maverick. Il a à peine le temps de me demander comment je vais que je lui déballe tout d’une traite.

			— Je ne le verrai même pas en fin de semaine! je me plains.

			Mon cousin réagit:

			— OK, je comprends que tu sois déçue. Mais Charlotte, tu es au Fraisier! Te rends-tu compte à quel point cet endroit est cool?! Tu devrais en profiter et faire ce que tu aimes pour les deux prochains jours. Tu verras Lucas une autre fois.

			— Je suis pas certaine que ma mère va vouloir que je reparte dans Charlevoix une autre fin de semaine.

			— Tu peux aussi l’inviter chez toi. Il y a plein d’options. De toute façon, c’est mieux qu’il vienne pas.

			— Pourquoi?

			— Imagine, il aurait pu vomir dans ta bouche pendant que vous vous embrassez.

			J’éclate de rire.

			— T’es dégueulasse!

			— Je sais, dit-il, satisfait. Bon, ça va mieux, là?

			— Oui, merci, le cousin.

			— De rien, la cousine.

			Je raccroche et reste longtemps songeuse, assise sur mon lit.







			
    [image: ]
  

			9 Passionnée

			lundi 14 octobre

			— Pis, as-tu passé une belle fin de semaine? s’informe Billie alors que je m’assois à côté d’elle dans l’autobus. Qu’est-ce qu’il y a dans ton sac?

			— Avant de te montrer ce que mon sac contient, il faut que je te raconte à quoi je me suis occupée ces deux derniers jours!

			— Oh! C’est mystérieux tout ça! Est-ce que Lucas t’a donné toute sa collection de hoodies et tu as décidé de l’apporter avec toi à l’école? me taquine-t-elle.

			— Non! Je l’ai même pas vu!

			— Quoi? Comment ça?

			Je lui confie qu’il a dû annuler sa visite et qu’il pouvait à peine jaser au téléphone avec moi tellement il était malade.

			— Il va mieux ce matin, il vient de me texter.

			— Tu devais être triste!

			— Au début oui, puis j’ai parlé à Mav et il m’a brassée un peu.

			— C’est bien lui, ça.

			— Au lieu de passer tout le week-end à me morfondre, je me suis consacrée à mon nouveau passe-temps. J’ai donc passé les deux derniers jours à cuisiner des biscuits.

			— C’est super ça!

			— Oui, sauf que…

			Je me penche vers elle et lui chuchote:

			— Tu sais que j’ai un trouble obsessionnel compulsif.

			— Oui.

			— Eh bien, j’ai l’impression que c’est un peu ça qui m’est arrivé en fin de semaine. J’ai passé des heures et des heures à ne regarder que des vidéos pour m’améliorer et découvrir des nouveaux trucs. J’ai cuisiné des dizaines de biscuits et préparé des tonnes de crémages différents pour tester ce que j’aimais le mieux. Je n’ai fait que ça dans ma minimaison, du matin au soir.

			— Et alors?

			— Ce n’est pas très sain, non? Mamie n’avait pas l’air trop inquiète, mais elle ne savait pas que je dormais à peine parce que je regardais des vidéos de décoration de biscuits.

			Billie réfléchit un instant, avant de m’interroger:

			— Tu te souviens, Charlotte, quand ton père a acheté la Nintendo Switch et que tu as découvert Zelda?

			— Oui.

			— Tu es devenue obsédée par ce jeu. Tu regardais sans arrêt des vidéos sur YouTube pour apprendre tous les trucs et les détails du jeu. En quelques jours, tu es devenue une pro.

			— C’est quoi le rapport avec les biscuits?

			— Tu as toujours été comme ça. Quand tu t’adonnes à une nouvelle activité, tu deviens passionnée et tu veux la maîtriser à la perfection.

			— Sauf qu’à ce moment-là, je ne savais pas que j’avais un TOC. Maintenant, je ne sais plus comment faire la différence entre obsession et passion.

			— Qu’est-ce que ça change, au fond?

			— Je ne veux pas être anormale!

			Billie me relance:

			— Sais-tu comment j’aimerais être comme toi, des fois?

			— Hein? Pourquoi?

			— Parce que je n’ai jamais eu de vraie passion, comme toi. J’aime les films d’horreur et le volleyball, mais je ne m’y investis pas à fond. Pour toi, ça devient le centre de ton univers. Tu n’es pas anormale, tu es différente, c’est tout.

			— Mais je suis censée me trouver des trucs pour arrêter d’avoir des compulsions!

			— Oui, quand ça te gâche la vie, comme ta mère qui ne cesse de ranger les placards de la cuisine. D’un autre côté, si c’est positif, comme pour les biscuits, alors c’est OK.

			Les paroles de Billie me réconfortent. C’est vrai que j’ai passé une belle fin de semaine. Grâce à mon amie, je ne me sens plus coupable.

			Billie me tire de mes pensées:

			— Tu ne m’as toujours pas dit ce que contenait ton sac.

			— Des biscuits, qu’est-ce que tu crois! J’en ai tellement cuisiné que je ne savais plus quoi en faire.

			Je sors un immense plat Tupperware du sac et j’en soulève le couvercle. Billie pousse un petit cri:

			— Charlotte, ils sont magnifiques!

			Sous ses yeux s’étalent des dizaines de biscuits, tous décorés différemment. Certains ont des couleurs plus vives et d’autres, plus douces.

			Elle en prend un sur lequel j’ai dessiné un petit astronaute bombé, puis un autre en forme de popsicle au melon d’eau.

			— Wow, murmure-t-elle. Et celui-là! ajoute-t-elle en pointant un biscuit décoré d’un œuf et d’une tranche de bacon. Comment as-tu fait pour que le dessin soit aussi réaliste?

			Je rougis de plaisir.

			— C’est une technique que j’ai apprise sur Internet. C’est un peu compliqué à expliquer.

			— C’est incroyable, Charlotte.

			— Merci!

			— Je peux le manger? me demande-t-elle en brandissant le biscuit-popsicle.

			— Ben oui, je les ai apportés pour les partager. J’en ai déjà donné plein à mes parents et à Liam.

			Billie croque dans le biscuit. Elle ferme les yeux pour mieux savourer sa bouchée.

			Soudainement, elle remet le couvercle d’un geste sec. Je m’amuse:

			— Tu veux garder tous les biscuits pour toi?

			— Non, mais il ne faut pas que tu en donnes tout de suite. Je n’aurais pas dû manger le mien.

			— Bah, c’est pas si grave de manger un biscuit le matin!

			— C’est pas ça. Il faut les prendre en photo.

			— Hein? Pourquoi?

			— Pour que tu les vendes.

			À voir sa tête, je sais qu’elle est convaincue d’avoir eu un éclair de génie. Je proteste:

			— Je vais pas commencer à me promener dans l’école comme une vendeuse ambulante!

			— Non, ceux-là, tu peux les offrir, mais ils donnent une bonne idée de ce que tu es capable de faire. On va te monter un beau portfolio sur les réseaux sociaux. Tu pourrais prendre des commandes pour des anniversaires ou d’autres événements du genre.

			Je reste interdite un instant.

			— Tu crois?

			— J’en suis certaine! En plus, ta mère aimerait que tu te trouves un emploi étudiant durant les vacances, non? Alors, lorsque tu retourneras au Fraisier l’été prochain, tu pourras continuer de vendre tes biscuits. Ta grand-mère connaît tout le monde là-bas, elle pourra te dénicher des contrats!

			Je m’imagine passer mon été à faire des biscuits au Fraisier… le rêve!

			— Billie, t’es brillante.

			— Je sais! répond-elle avec un sourire étincelant.

			Je serre le plat de biscuits contre moi, ne pouvant pas croire ce qui m’arrive. Est-ce que je pourrais vraiment créer ma propre entreprise de biscuits?

			Brusquement, une crainte m’envahit.

			— J’espère que ma mère va accepter…

			— T’as qu’à lui en parler la prochaine fois que vous verrez la psy, suggère Billie.

			Je hoche la tête. Quelle excellente idée que celle d’utiliser notre psychologue pour m’aider à aborder le sujet avec ma mère. Je relance Billie:

			— En plus des photos, il me faudrait aussi un nom pour mon entreprise! Veux-tu m’aider à y réfléchir?

			— Avec plaisir!

			J’ai le cœur léger. Moi qui me sentais mal d’avoir passé toute la fin de semaine à cuisiner, je flotte maintenant sur mon petit nuage!
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			10 Une visite attendue

			vendredi 18 octobre

			Il s’en est passé des choses en une semaine! Je ne peux m’empêcher de faire un bilan:

			
				 	Lundi, je suis allée chez Billie après l’école pour prendre des photos de mes biscuits. Billie s’est amusée à ajuster l’éclairage et les angles. Le résultat est impressionnant! On dirait vraiment des photos professionnelles.


				 	Le mardi, Billie m’a permis de rapporter mes biscuits à l’école afin de les distribuer. Plein d’élèves en ont mangé, surtout Mav, qui en a dévoré une tonne sur l’heure du lunch!


				 	Je me suis ouvert des comptes Facebook, Instagram et TikTok pour promouvoir mon entreprise de biscuits, même si je n’ai pas encore trouvé de nom.


				 	Grosse nouvelle: ma mère a accepté que Lucas vienne me visiter en fin de semaine. Yeppie!


			

			Je suis justement à la gare avec mon père. L’autobus de Lucas vient d’arriver et je piétine en attendant que les passagers en descendent. J’étire sans cesse le cou pour tenter de l’apercevoir.

			— Laisse-le arriver, lâche Stéphane, amusé de mon manège.

			Je ne lui réponds pas. Il ne peut pas comprendre. J’ai l’impression que ça fait une éternité que je n’ai pas vu Lucas et, maintenant que je suis tout près de lui, c’est une torture de l’attendre quelques secondes de plus!

			Enfin, le voilà! Il est siiii beauuuu! Il porte un hoodie noir et ses cheveux sont coiffés vers l’avant, en bouclettes qui retombent sur son front. Je fonds!

			On est trop gênés pour s’embrasser devant mon père, alors on se contente de se faire un câlin. J’ai hâte qu’on soit à la maison pour me retrouver en tête-à-tête avec lui.

			Malheureusement, dès qu’on met les pieds dans la maison, ma mère nous annonce que le souper est déjà prêt.

			À table, mes parents posent mille et une questions à Lucas. Le pauvre! Il répond du mieux qu’il peut entre deux bouchées de pâtes carbonara. Lorsque Stéphane demande à Lucas si sa mère aime jardiner, j’interviens:

			— Laissez-le donc manger un peu!

			Lucas me jette un regard reconnaissant. Ma mère nous questionne:

			— Qu’est-ce que vous allez faire après le souper?

			— On va écouter un film dans le sous-sol, dis-je.

			— Pourquoi ne pas l’écouter ici, dans le salon? Le divan est plus confortable, vous allez être mieux installés.

			Un peu plus et elle propose de s’asseoir entre nous deux!

			Je refuse poliment:

			— Non merci, ça va aller.

			Dès qu’on a fini de manger, je me dépêche d’entraîner Lucas au sous-sol. C’est là qu’il va dormir. Mon père lui a installé un matelas gonflable.

			On s’assoit sur le divan et on s’embrasse. Enfin!

			Je suis si heureuse qu’il soit ici, avec moi! Lui aussi a l’air content. On n’arrête pas de sourire, au point où on se cogne les dents en s’embrassant. Ça nous fait rire.

			Je lui avoue:

			— Je comptais les dodos avant de te voir!

			— Et moi, j’ai passé la semaine à casser les oreilles à mes amis en leur parlant de toi.

			— Ah oui? Qu’est-ce que tu leur disais?

			— Que tu es gentille, drôle, belle, douce, et que je te bats tout le temps à Trivia Crack!

			C’est un jeu de culture générale qu’on a installé sur notre téléphone pour jouer ensemble. Lucas est vraiment doué là-dedans.

			Je le taquine:

			— Est-ce que tu leur as raconté que je te battais tout le temps au billard et que c’est pour cette raison que tu as décidé de changer de jeu?

			— J’ai oublié de leur mentionner ce détail, reconnaît-il avec un sourire moqueur.

			Il se penche pour m’embrasser encore. J’ai l’impression que mon cœur va déborder tellement je l’aime!

			La porte du sous-sol s’ouvre et on bondit chacun de notre côté du divan, les joues rouges. Ma mère surgit au bas de l’escalier.

			— Aimeriez-vous avoir du popcorn?

			— Non, merci, maman. Je vais aller nous en chercher si on en veut.

			— D’accord.

			Elle remonte les marches, non sans nous avoir jeté un dernier coup d’œil pour s’assurer qu’on est assez éloignés l’un de l’autre. Ça a beau être une énorme amélioration qu’elle accepte que j’aie un chum, je n’aime pas qu’elle nous espionne.

			On choisit d’écouter un film de superhéros, bien qu’on passe tout notre temps à nous embrasser ou à jaser.

			— Qu’est-ce que tu as envie de faire demain? me demande Lucas alors que le méchant du film tombe d’un gratte-ciel.

			— Ça te tenterait d’aller chez Billie? Mav aussi sera là.

			— Génial!

			Ma mère descend de nouveau (non, mais je rêve!), en prétextant cette fois avoir besoin de chercher quelque chose dans la pièce de rangement. Elle nous dérange à deux autres reprises avant que le film se termine. Dès que le générique apparaît, elle vient me demander d’aller me coucher.

			Je souhaite bonne nuit à Lucas d’une façon très formelle, puisqu’elle m’attend dans les marches. Je monte vers ma chambre. Ma mère me suit de près. Je m’impatiente:

			— Franchement, maman, t’étais pas obligée de faire ça.

			— Quoi?

			— Me surveiller comme si j’étais un bébé.

			— Je ne t’ai pas surveillée.

			Je me tourne brusquement vers elle.

			— Pourquoi tu ne me fais pas confiance? J’ai des bonnes notes à l’école, je suis sage, je ne vais jamais en retenue. Je ne fume pas, je ne bois pas d’alcool. Je voulais juste écouter un film avec mon chum que je ne vois pas souvent.

			— Je veux m’assurer qu’il soit respectueux avec toi.

			Je râle:

			— Lucas est super gentil pis tu le sais! Tu ne peux pas t’empêcher de tout contrôler!

			Ma mère me dévisage, furieuse.

			— Excuse-toi.

			Sa voix est glaciale.

			Je n’ai aucune envie de m’excuser, mais j’ai peur qu’elle renvoie Lucas à Québec si je ne le fais pas. Je marmonne en fixant le sol:

			— Je m’excuse.

			Elle s’éloigne et je me retiens pour ne pas claquer la porte de ma chambre.

			[image: Saut d’espace temps.]


			samedi 19 octobre

			Ce matin, on déjeune en famille avec Lucas. C’est au tour de Liam de l’assaillir de questions. Mon petit frère est vraiment curieux de Lucas. C’est mignon.

			J’avale ma dernière bouchée de toast et je déclare:

			— On s’en va chez Billie.

			— Ah oui? Vous allez passer la journée là-bas? m’interroge Caroline.

			En fait, j’avais prévu de passer du temps seule avec Lucas ce matin, mais si c’est pour être coincée avec ma mère qui surgit toutes les deux minutes pour voir ce qu’on fait, aussi bien m’en passer!

			— Oui, et Mav va se joindre à nous.

			— Ah bon! s’étonne ma mère. Pourtant, c’est la journée du déménagement de ses parents.

			— Oui, je sais, mais comme ils ont engagé des déménageurs, Mav est libre jusqu’à l’heure du souper.

			— Je dois aller aider Geneviève à défaire ses boîtes demain, m’informe Caroline en prenant une gorgée de café.

			Je me lève et demande à Lucas:

			— Tu es prêt?

			— Oui!

			— Papa, est-ce que Lucas peut emprunter ton vélo?

			— Pas de problème, accepte gentiment Stéphane. Amusez-vous bien!

			Dehors, l’air frais d’automne me fait frissonner en dépit de mon manteau. On va chercher les deux bicyclettes dans le garage et on se met en route vers la maison de Billie. Le ciel est sombre, signe d’une averse à venir. Quelques gouttelettes commencent à tomber quand on sonne à la porte.

			La mère de Billie nous accueille. Puisqu’il pleut, Billie nous conduit jusqu’au sous-sol, où Mav se trouve déjà en compagnie de Tidjane, que je présente à Lucas. Je remarque que Mav a l’air plus renfermé que d’habitude. Je vais m’asseoir près de lui.

			— Qu’est-ce que ça te fait de déménager aujourd’hui?

			Billie tourne la tête pour écouter sa réponse. Il hausse les épaules.

			— C’est agaçant parce que je vais devoir passer ma soirée et ma journée de demain à laver et placer des trucs dans le nouveau logement de ma mère.

			— Je voulais dire: comment tu te sens?

			— Ça doit t’affecter, non? le relance Billie.

			Il grimace.

			— Vous voulez pas attendre un peu avant de plonger dans la psycho-pop?

			Billie et moi l’observons sans rire de sa blague, ce qui le force à devenir sérieux.

			— OK, j’avoue que j’avais de la peine en me levant ce matin… (il voit nos visages désolés et ajoute précipitamment:) mais c’est peut-être parce que je voulais jouer avec ma PlayStation et que ma mère l’avait déjà emballée.

			D’un même mouvement, Billie et moi nous approchons de lui pour le prendre dans nos bras tout en tentant de l’encourager. Il couine:

			— Les filles… je ne peux plus respirer.

			On relâche notre étreinte. Je constate que mon cousin est plus souriant et détendu ensuite.

			On décide de jouer à un jeu de société et on forme des équipes: les filles contre les gars. Billie et moi gagnons la première partie. On ne se gêne pas pour narguer les garçons. Ils réclament une revanche sur-le-champ et arrivent à nous battre (Grrr).

			Tandis que Mav range les pièces du jeu, j’insinue:

			— T’es sûr que vous avez pas triché?

			— Non, c’est toi qui es nulle! plaisante-t-il.

			Je lui donne une bine sur l’épaule pour me venger. Billie intervient:

			— Elle n’est pas nulle, elle va partir sa propre entreprise! Qu’est-ce que tu as à dire à ça?

			Mav lève un sourcil.

			— Une entreprise de quoi? De jeux de société où tu vas être capable de gagner?

			— Non, de biscuits, je leur apprends, non sans fierté.

			— Oh!

			C’est rare que je réussisse à impressionner mon cousin, mais là, j’ai vraiment l’air de lui en avoir bouché un coin. Il approuve:

			— Ça, c’est une bonne idée. Ils sont tellement beaux!

			— Et bons! renchérit Tidjane.

			— J’ai hâte d’y goûter, intervient Lucas.

			— Je t’en ai gardé, je prévoyais te les donner demain, juste avant ton départ.

			— Wow! Merci!

			Il prend ma main dans la sienne et je sens mon cœur fondre. Tidjane a l’air déçu de voir que ma complicité avec Lucas est aussi forte. Toutefois, je ne me sens pas mal parce que je ne lui ai jamais donné de faux espoirs. Billie va s’asseoir à côté de Mav sur le divan et je remarque qu’ils sont très collés. Mon amie me demande:

			— Tu n’as pas commencé à publier les photos de tes créations sur tes réseaux sociaux?

			— Non, parce que je n’ai pas encore trouvé de nom pour mon entreprise!

			— C’est vrai!

			Mav propose:

			— Pourquoi pas: « Biscuits toxiques, mais très beaux à regarder »?

			— T’es niaiseux.

			— Je sais.

			Lucas ajoute son grain de sel:

			— « Beaux, bon, pas chers! »

			— Je ne pense pas qu’ils seront « pas chers ». Il y a beaucoup de coûts à couvrir, je leur rappelle.

			— Vous sortez des slogans, alors que c’est un nom qu’on cherche, les reprend Billie. Il faut plus quelque chose du genre: « L’heure du thé ».

			— « L’heure du thé »? Est-ce que t’as 105 ans? se moque Tidj.

			— « Biscuit bleu »? suggère alors Lucas.

			— Pourquoi bleu? le questionne Mav.

			— Je sais pas, ça sonne bien, deux B, non?

			— Les gens vont penser qu’elle a juste une couleur de glaçage! s’esclaffe Tidj.

			— Ben non! se justifie Lucas. Ils vont le voir quand ils vont aller sur son site Internet.

			Après une courte recherche sur mon cellulaire, j’annonce:

			— Ce nom existe déjà.

			— Je savais que c’était une bonne idée, clame-t-il.

			— Que dites-vous de: « Pistaches et pattes d’ours »? propose Billie.

			On éclate tous de rire.

			— C’est quoi le rapport? lui demande Mav. Charlotte fait pas des pattes d’ours!

			— Non, mais c’est joli. Trouves-en des idées, toi! le défie-t-elle.

			Il ferme les yeux en prenant un air hyper concentré, et lâche:

			— « Ben d’la farine, pis un peu d’amour ».

			— C’est encore un slogan, en plus d’être mauvais, rit Billie.

			Il enchaîne:

			— « Ti-biscuit ».

			— Comme dans Shrek?

			— « Sucre et sel »!

			— Y a pas de sel dans mes biscuits, je précise.

			— « Joie et paix »!

			— T’as-tu fini de nommer n’importe quels duos de mots?

			— C’est bon, je me tais, dit Mav, faussement vexé.

			On continue à proposer des idées pendant un bon moment. C’est vraiment gentil de leur part d’essayer de m’aider.

			Soudain, Lucas commente:

			— Il faut quelque chose qui te ressemble. Qui donne une idée de qui tu es, ce que tu aimes.

			Un silence s’installe, que je romps en laissant doucement tomber, comme s’il s’agissait d’une évidence qui flottait au-dessus de nos têtes depuis longtemps:

			— « Les biscuits du Fraisier ».

			Mav claque des doigts, puis me pointe.

			— Bingo, tu l’as!

			— Trop cute! s’attendrit Billie.

			— Et ça te représente parfaitement, conclut Lucas en m’embrassant.

			Je me blottis contre lui, heureuse.
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			11 Julie à la rescousse

			dimanche 20 octobre

			Je n’avais pas pensé à quel point ce serait dur de voir Lucas repartir.

			Je suis revenue du terminus d’autobus avec une envie de pleurer tout le long du trajet. Mon père s’en est rendu compte, parce qu’il m’a laissée tranquille et il a mis de la musique pour qu’on n’ait pas à jaser. C’était gentil de sa part.

			En entrant dans ma chambre, j’ai déjà établi mon plan de match: pleurer un coup, enfouie dans mes oreillers, tout en écoutant de la musique triste. C’est à ce moment que Billie m’appelle.

			— Allô…

			— Charlotte!

			Sa voix est bizarre, comme surexcitée. Je me redresse, aux aguets.

			— Quoi?

			— Mav m’a embrassée!

			— OMG!

			Soudain, je ne suis plus du tout déprimée.

			— Comment c’est arrivé? Raconte-moi tout! Et je veux des détails!

			Je m’assois en tailleur sur mon lit et observe intensément le visage de mon amie à l’écran. Billie commence:

			— Mav s’est dépêché de défaire les boîtes dans sa chambre durant la journée, alors sa mère lui a permis de sortir ce soir. Il m’a donné rendez-vous au parc. C’est pratique parce que, maintenant, il habite proche de chez nous. On s’est rendus en vélo et on s’est promenés en jasant. Après, on est allés au dépanneur et je me suis acheté des bonbons. Tu sais, les nouvelles réglisses roses? Ben, ils n’en avaient plus, alors j’étais déçue…

			— Billie, je sais que je t’ai demandé des détails, mais là, tu t’éloignes carrément du sujet!

			— T’as raison, haha! Je suis trop énervée!

			Je souris en la voyant se dandiner à l’écran. Elle reprend:

			— Bref, on a pris nos bonbons et on est allés les manger sur un banc de parc. J’ai échappé le sac et il y avait du sucre partout sur lui. J’ai voulu l’aider à nettoyer ça, mais il ne bougeait pas alors je l’ai regardé et… et… et…

			— Billie, tu vas m’achever! Et quoi?

			— Il m’a embrassée!

			— Wouhou! je hurle en levant un poing dans les airs.

			— Qu’est-ce qui se passe? s’inquiète ma mère depuis sa chambre.

			— Rien, je parle à Billie, c’est tout! C’était comment? j’ajoute à voix basse à l’intention de mon amie.

			— C’était parfait! Il était doux et il ne bavait pas.

			J’approuve gravement:

			— Il ne faut pas qu’il y ait trop de bave.

			— Ça a duré longtemps, enfin je crois, parce que dans ma tête, ça a passé super vite!

			— Alors, est-ce que vous sortez ensemble?

			— Je sais pas. Je crois que oui. On n’a pas beaucoup parlé. On n’arrêtait pas de s’embrasser.

			Sachant que Mav peut avoir l’élastique large en ce qui concerne la notion de couple, je conseille à mon amie:

			— Vous devriez en parler la prochaine fois que vous allez vous voir. Pour confirmer que vous voyez les choses de la même façon.

			— Oui… Tu sais, c’est la première fois que j’ai des papillons, me confie Billie. Avant, quand j’embrassais un gars, je ressentais pas grand-chose, mais là… c’est différent.

			— Ça s’appelle l’amooour, je chantonne avec un sourire espiègle.

			— Hihi, oui, c’est ça.

			— Je suis tellement contente pour toi.

			— Merci. Je me demande comment agir avec lui demain, à l’école.

			— Qu’est-ce que tu veux dire?

			— Ça me gênerait de l’embrasser devant tout le monde.

			— Tu as déjà embrassé des gars dans des partys, non?

			— C’est pas pareil. On dirait que, vu que je me sens amoureuse, j’ai envie de garder ça juste pour moi… pour l’instant.

			— Tu devrais avertir Mav tout de suite. Lui, il est tellement pas gêné, ça serait son genre de t’embrasser devant toute l’école!

			— T’as raison, je vais le texter.

			Elle m’observe attentivement.

			— Comment ça va, toi? Est-ce que tu es triste que Lucas soit parti?

			— Oui, vraiment, mais ça m’a fait du bien de te parler. Tu réussis toujours à me changer les idées. Dans le fond, as-tu embrassé Mav seulement pour me remonter le moral? je blague.

			Elle pouffe de rire.

			— Absolument. Qu’est-ce que je ferais pas pour ma meilleure amie!

			— Ahh, t’es trop fine.

			— Je sais. Est-ce que tu viens à notre entraînement de volleyball cette semaine?

			— Oui, vu que ma coupure est guérie, je peux recommencer à jouer. J’ai hâte!

			— Super! Ma mère m’appelle, je vais raccrocher.

			— À demain!

			[image: Saut d’espace temps.]


			lundi 21 octobre

			Finalement, Billie et Mav ne se sont pas embrassés à l’école aujourd’hui. Sur l’heure du dîner, Billie m’explique:

			— On s’est dit qu’on allait garder ça secret, pour l’instant. On n’est pas prêts à l’annoncer à tout le monde.

			Ce midi, on mange ensemble, juste toutes les deux. Mav est assis plus loin, avec ses amis de l’équipe de football. Je prends mon cellulaire pour souhaiter à Lucas un bon dîner. Je me trouve un peu intense, mais en même temps, lui m’a aussi souhaité un bon matin et un bon cours.

			— C’est quand, ta prochaine rencontre avec la psy? s’informe Billie.

			— Ce soir, mais cette fois, c’est moi toute seule.

			— Oh, est-ce que ça te stresse?

			— Non, pas tant. Julie est vraiment gentille.

			— De quoi vous allez parler?

			— Je ne sais pas trop. J’imagine qu’elle va me poser des questions.

			— Tu pourrais en profiter pour lui parler de ce qui te préoccupe. Ce serait un bon moment, non?

			— Hum… je pourrais lui parler de ma mère, mais Julie le voit déjà, comment elle est.

			— Tu peux lui parler de tes troubles obsessionnels compulsifs, de ta relation à distance avec ton chum. De ton projet de te partir une entreprise de biscuits, qui te fait peur.

			Je proteste:

			— J’ai pas peur!

			— Alors, pourquoi t’as encore publié aucune photo sur tes réseaux? riposte Billie en prenant une bouchée de son sauté au tofu.

			— J’ai manqué de temps.

			Mon amie me jette un regard qui signifie: « Je te connais par cœur et je sais que c’est pas vrai. »

			J’admets:

			— OK, je ne sais pas trop par où commencer. En plus, je n’en ai pas encore parlé à mes parents.

			— Pourquoi?

			— Parce qu’ils vont me dire d’abandonner ce projet.

			— Je n’en suis pas si certaine. Ton père est plus permissif depuis cet été et même ta mère a accepté de changer quelques règles.

			— Oui, parce que la psychologue l’a forcée.

			— Raison de plus pour en parler à ta psy, alors!

			Amusée par son insistance, je lui demande:

			— Tu veux vraiment que je les vende, mes biscuits, hein?

			— Tu sais que je suis ta plus grande fan! affirme-t-elle avec un clin d’œil.

			Hé que je l’aime, Billie!

			— D’accord, je vais le faire.

			[image: Saut d’espace temps.]


			Après l’école, mon père me conduit au bureau de la psychologue. Je me retrouve assise sur le divan confortable de Julie. Elle me demande comment je vais, et j’en profite pour lui parler de mon projet. Je suis contente de voir qu’elle semble très ouverte à cette idée. Elle vérifie:

			— Pourquoi tu n’en as pas encore parlé à tes parents?

			— J’ai peur qu’ils refusent.

			— Crois-tu que ce serait plus facile de le faire dans leur dos?

			— Ben… Je pensais commencer à vendre mes biscuits, et ensuite mettre mes parents devant le fait accompli. Ils pourraient constater que mon projet est sérieux.

			— Sachant que ta mère a de la difficulté à accepter les changements, ne crois-tu pas que ce serait mieux si elle l’apprenait dès le début?

			— Oui, oui, mais il y a le risque qu’elle refuse.

			Julie réfléchit un instant.

			— Tu pourrais lui expliquer l’importance que ce projet a pour toi, et les efforts que tu comptes fournir pour parvenir à tes fins.

			J’approuve de la tête. Puis, je laisse tomber:

			— J’ai tellement hâte d’être une adulte et de pouvoir faire ce que je veux!

			— Qu’est-ce que tu aimerais faire? me questionne Julie, curieuse.

			— J’habiterais avec Billie, ma meilleure amie. On se coucherait tard, on mangerait des bonbons et des chips pour souper… et je pourrais cuisiner mes biscuits en paix!

			— Tu m’as dit que tu as habité dans une minimaison tout l’été. De ce que je comprends, tu vivais déjà un peu comme une adulte là-bas, non?

			J’acquiesce, et elle poursuit:

			— Est-ce que tu te couchais super tard et mangeais des chips et des bonbons tous les soirs?

			— Pas tous les soirs, mais c’est arrivé quelques fois.

			— Mais si tu avais voulu, tu aurais pu le faire tous les soirs?

			— Oui…

			— Pourtant, tu as choisi de ne pas le faire, parce que tu n’en avais pas vraiment envie. Le plus souvent, tu voulais manger des vrais repas et te coucher avant minuit.

			— Oui…

			— Dans ta liste de demandes, tu mentionnais vouloir te teindre les cheveux en rouge. Tu as passé l’été chez tes grands-parents, qui sont très permissifs. Pourquoi n’en as-tu pas profité pour te teindre les cheveux?

			— Heu… Je ne sais pas.

			— Je crois que la raison pour laquelle tu as si hâte de devenir une adulte, c’est parce que tu ne veux plus te sentir contrôlée par tes parents. Tu ne veux pas réellement faire des actions qui ne te ressemblent pas, mais tu as l’impression que ce serait la seule manière de te détacher de tes parents.

			Alors là, elle m’en bouche un coin!

			— Je n’avais pas vu les choses de cette façon.

			Julie poursuit:

			— Si tu veux, on peut réfléchir ensemble à des façons de t’aider à te sentir moins oppressée chez toi.

			— C’est possible? je demande, incrédule.

			— Oui, et je pense que tes parents ont aussi une réelle volonté de changer. Ça va aider.

			Je me sens profondément soulagée. Je n’aurais jamais cru que la situation avec mes parents puisse s’améliorer.

			Julie m’adresse un sourire encourageant. J’ose lui confier:

			— Il y a autre chose. Cet été, j’ai appris que j’ai des troubles obsessionnels compulsifs. Je me sens souvent stressée et je fais beaucoup d’insomnie. Souvent, je dois me mettre à compter dans ma tête pour me calmer. J’aimerais que ça arrête.

			— Est-ce que tu te souviens de la dernière fois que ça t’est arrivé? m’interroge Julie.

			— Ben oui, aujourd’hui. Ça m’arrive tous les jours en classe. Je me mets à répéter une phrase du professeur dans ma tête en comptant sur mes jointures jusqu’à ce que j’atteigne un multiple de cinq. Des fois, ça dure si longtemps que je perds le fil de ce que le prof disait. J’ai beau essayer d’arrêter, ça fait juste empirer. Ça m’épuise complètement.

			— La prochaine fois que ça se produit, j’aimerais que tu n’essaies pas d’arrêter de compter, me conseille-t-elle.

			Je la fixe, surprise. Elle continue:

			— Tu ne peux pas bloquer le flot de tes pensées. Quand tu essaies de les contrôler, tu leur donnes toute ton attention malgré toi. Si tu cesses de lutter contre elles, tes pulsions vont être présentes, sans accaparer tout ton esprit.

			— Je vais essayer.

			Ça paraît simple quand elle l’explique, mais j’ai des doutes quant à ma capacité à appliquer ses conseils. Ça m’a quand même fait du bien de lui en parler. J’espère que son truc va fonctionner!

			[image: Saut d’espace temps.]


			mardi 22 octobre

			Ce matin, je décide de mettre en application ce que Julie m’a enseigné. Durant mon cours d’anglais, ce n’est pas long avant que je commence à répéter dans ma tête une phrase de la prof. Habituellement, j’angoisse parce que je ne suis pas capable d’arrêter. Cette fois, je continue de compter autant que je veux, sans me sentir coupable. À ma grande surprise, après un moment, j’arrête mon manège et je peux écouter mon enseignante plus attentivement. Dès que je recommence à compter, j’utilise le même truc et ça finit par se calmer.

			À la pause, je m’empresse d’aller voir Billie, rayonnante.

			— Elle est vraiment douée, la psychologue! Je vais écouter ses conseils et parler à mes parents pour mon entreprise de biscuits.

			— Yééé!







			
    [image: ]
  

			12 Chamboulement

			mardi 29 octobre

			J’ai décidé de faire un PowerPoint pour présenter mon projet à mes parents. Tout excité, Liam demande une collation pour regarder le « film ». Il mange son popcorn à pleines poignées. C’est donc sous ses « crounch » enthousiastes que je tente de convaincre mes parents de me laisser créer une petite entreprise de biscuits.

			Une fois la présentation terminée, mes parents gardent le silence quelques secondes. Je suis nerveuse, mais je me retiens de ronger mes ongles. Puis mon père commente:

			— Tu as beaucoup de talent, Charlotte! Tes biscuits sont superbes.

			— Moi aussi, je trouve que tu es très douée, ajoute ma mère. Mais j’aimerais prendre le temps d’y penser. Il ne faudrait pas que ça nuise à tes études.

			Je m’empresse de la rassurer:

			— Je vais bien choisir mes contrats, pour ne pas faire trop d’heures.

			Elle fait une moue incertaine.

			— Quand on a ce genre d’entreprise, m’explique-t-elle, c’est difficile de refuser des demandes, parce qu’on veut se faire un nom. On va y réfléchir, ton père et moi…

			Stéphane la coupe:

			— Moi, je pense que Charlotte devrait le faire.

			— Oh, merci papa!

			Je lui saute au cou, avant de me dégager, juste à temps pour intercepter le regard noir que lui envoie ma mère. Je ne l’ai jamais vue aussi furieuse. Même Liam l’observe anxieusement, la bouche ouverte (et pleine de popcorn mâchouillé). On dirait que la température du salon vient subitement de baisser de plusieurs degrés.

			— Les enfants, allez dans votre chambre, nous ordonne Caroline.

			Jamais Liam et moi n’avons obéi aussi rapidement.

			Je fais les cent pas dans ma chambre. J’espère que mon père pourra la convaincre. Le temps s’étire et je n’ose pas redescendre au salon.

			Il est tard quand j’entends finalement des pas dans l’escalier. Prudemment, j’étire la tête dans le corridor pour voir ce qui se passe. Ma mère passe devant moi, les yeux rouges. Mon père la suit. Je peux voir à son expression que lui aussi a pleuré et j’en suis bouleversée.

			Ma mère entre dans sa chambre et commence à remplir un sac avec ses vêtements. Je la rejoins.

			— Qu’est-ce que tu fais, maman?

			— Je vais aller chez ma sœur quelques jours, m’informe-t-elle sans me regarder. J’ai besoin de me reposer.

			J’ai envie de lui dire que vivre avec Mav, c’est loin d’être reposant, mais je suis si angoissée de la voir faire ses valises que je reste muette. Mon père s’adresse à moi, la voix rauque:

			— Peux-tu retourner dans ta chambre, Charlotte, s’il te plaît?

			J’obéis sans discuter et je vais m’allonger sur mon lit. J’ai la nausée et je respire difficilement. Mon cœur bat à tout rompre.

			Mes parents redescendent. J’appelle Billie et, la voix tremblotante, je lui raconte ce qui vient de se produire.

			— Attends, quoi? Ta mère quitte la maison? répète-t-elle.

			— Oui, à cause de moi!

			J’ai le souffle court. Billie m’ordonne:

			— Charlotte, respire. Il faut que tu te calmes.

			— Mes parents vont se séparer!

			— Non, ça ne veut pas dire ça. Veux-tu venir dormir chez moi? Attends… Maman! Est-ce que Charlotte peut venir dormir?… Elle a dit oui. Viens-t’en, OK?

			— D’accord, j’arrive.

			Je prépare mon sac à dos en vitesse. Avant de descendre, je vérifie si Liam est correct. Il est déjà endormi. Il ne s’est rendu compte de rien, heureusement.

			Mon père est assis dans le salon. Même si la télé est allumée, son regard reste fixé sur la table à café. Il a l’air sous le choc. Je m’approche de lui.

			— Papa, est-ce que je peux aller dormir chez Billie?

			— Hein? Oui, oui, tu peux y aller, bredouille-t-il.

			— OK, bonne nuit.

			Je saute sur mon vélo et pédale à toute vitesse, appréciant la brûlure dans les muscles de mes jambes, parce que ça me change temporairement les idées.

			Dès que j’arrive chez Billie, j’éclate en sanglots. Sa mère, que j’aime beaucoup, tente de me rassurer:

			— Ça ne veut pas dire que tes parents vont se séparer, ma belle. Il y a eu beaucoup de changements dernièrement pour ta mère. Elle a probablement besoin d’un peu de recul pour mieux assimiler tout ça.

			Je hoche la tête en reniflant, mais je ne peux m’empêcher de penser que je suis responsable de l’éclatement de ma famille.

			Mav me texte.

			 
					Ta mère est chez nous.

				
				
					Je sais. Comment elle va?

				

			
				
					Elle pleure dans la chambre d’amis. Ma mère est allée parler avec elle. Elle m’a demandé de gamer avec mes écouteurs pour que je ne puisse pas les entendre. Qu’est-ce qui s’est passé?

				

			Je lui résume la situation. Je conclus:

	 
			
					Est-ce que tu peux me tenir au courant dans les prochains jours de comment elle va, stp?

				

				
					Je m’en vais chez mon père demain.

				
				
					Ah bon! Je pensais que tu voulais rester chez ta mère. Tu as changé d’avis?

				

				
					J’ai écouté ton conseil.

				
		
				
					Je vais imprimer et encadrer ce message!

				


			Il le supprime aussitôt, ce qui me fait sourire. Je le niaise:

				 

					Trop tard, j’avais déjà fait une capture d’écran.

				


			Il m’envoie une série d’émojis furieux et je les montre à Billie, qui est crampée.

			Billie propose qu’on écoute un film. Je n’arrive pas à le suivre. Toutes ces émotions m’ont épuisée et, pour une fois, mes yeux se ferment tout seuls.
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			mercredi 30 octobre

			J’ai énormément de difficulté à me concentrer en classe. Je n’arrête pas de penser à ce qui est arrivé hier. Sur l’heure du dîner, j’appelle Lucas pour tout lui raconter. Je me désole:

			— Je ne comprends pas pourquoi maman est partie. Il me semblait que notre dynamique familiale était meilleure, grâce aux rencontres avec la psychologue. Hier, c’est vrai que mon père a accepté mon projet avant qu’elle ait eu le temps d’y réfléchir, mais elle n’y était pas complètement opposée, à la base. Sa réaction est totalement exagérée!

			— Tu ne sais pas ce que ressent ta mère, me raisonne Lucas. Peut-être qu’elle vit ça plus difficilement que toi de consulter une psychologue. Elle a refusé de le faire pendant des années, non?

			— C’est vrai qu’elle a toujours eu de la misère à avouer qu’elle avait des problèmes…

			— Toi, tu oses affronter tes problèmes, Charlotte. Ce n’est pas tout le monde qui en est capable.

			Ça me touche beaucoup qu’il me perçoive ainsi.

			— Quand même, je croyais que ça allait de mieux en mieux. Je n’avais aucune idée que ça allait déraper comme ça!

			— Elle a probablement agi sur un coup de tête. Elle va se calmer de son côté et revenir ensuite.

			— Je le souhaite, je souffle d’une voix triste.

			— Je t’aime, Charlotte. J’aimerais vraiment te prendre dans mes bras en ce moment!

			— Moi aussi, tu n’as pas idée!

			Après les cours, je vais à ma pratique de volleyball. Notre entraîneuse nous fait travailler fort. J’ai les jambes toutes molles en sortant du gymnase! Au moins, ça me change les idées.

			Dans le vestiaire, une des filles vient me parler. Elle s’appelle Mia et elle m’impressionne beaucoup parce qu’elle est la meilleure joueuse de l’équipe.

			— Salut, Charlotte! J’ai beaucoup aimé tes biscuits, l’autre jour. Billie m’a dit que tu prenais des commandes. Est-ce que tu pourrais faire des biscuits pour ma fête, dimanche prochain?

			— Oui, ça pourrait être possible, dis-je, agréablement surprise. Est-ce que tu as choisi un thème?

			— J’aimerais que ça soit en lien avec l’Halloween, mais cute là, pas épeurant. Ça coûterait combien? ajoute-t-elle. C’est ma mère qui va les payer.

			— C’est 60 $ pour une douzaine de biscuits. Mais tu dois commander un minimum de deux douzaines de biscuits, je précise.

			— D’accord. J’ai magasiné un peu avant chez d’autres entreprises et c’est toi qui offres le meilleur prix. Les autres, c’était plutôt 65 $ ou 70 $ par douzaine de biscuits. Je confirme avec ma mère et je te reviens, d’accord?

			— Oui, parfait.

			Dès qu’elle s’est éloignée, Billie s’approche de moi.

			— Trop cool! Tu es en business! Et tu savais les prix! Je suis impressionnée, me complimente-t-elle.

			Je rougis, toute fière.

			— J’ai vérifié ce que chargeaient les autres entreprises de biscuits, puis j’ai calculé combien me coûteraient les ingrédients pour chaque douzaine de biscuits. J’ai compris qu’en vendant un minimum de vingt-quatre biscuits, je pouvais faire un profit. Comme les concurrents, je peux offrir trois designs différents, huit biscuits pour chaque modèle.

			— Si tu veux, je peux venir chez toi, samedi, après la partie de volleyball et on cuisinera tes biscuits ensemble.

			— Oh, oui! J’adorerais ça.

			— Super!
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			samedi 2 novembre

			On vient de revenir de notre match de volleyball, Billie et moi. Mav, lui, avait une partie de football en même temps que nous. Il a décidé de nous rejoindre ensuite.

			En arrivant, il embrasse Billie, puis il se tourne vers moi:

			— Où est Stéphane?

			— Il a amené Liam et son ami aux arcades.

			Mav et Billie s’assoient à l’îlot de cuisine pendant que je sors les sacs de farine et de sucre.

			— Comment il va ton petit frère? s’intéresse Billie.

			— Pas très bien. Il est triste que maman soit partie. J’essaie de le consoler. Mon père aussi. On ne sait plus quoi lui dire pour le rassurer!

			— Il ne comprend pas ce qui se passe, commente Mav.

			— Moi non plus, d’ailleurs, je déplore. Heureusement, demain, Liam et moi, on va aller déjeuner avec maman au resto. Ça va nous faire du bien de la revoir.

			— Alors, elle te donne des nouvelles?

			— Oui, on se texte tous les jours. Elle m’assure qu’elle va bien.

			— Pourquoi elle revient pas, d’abord? s’étonne Mav.

			— Je lui ai demandé. Elle m’a dit qu’elle n’avait jamais pris de temps pour elle et qu’elle en avait besoin.

			— Et ton père, lui, comment il se porte? enchaîne Billie.

			— Il s’en sort, même si la situation l’affecte beaucoup. Il a de la difficulté à se débrouiller avec la gestion de l’épicerie et des repas. On a mangé du resto trois fois cette semaine.

			— Chanceuse! s’exclame mon cousin.

			— Bof. Je préférerais que ma mère revienne.

			— Même si elle te tombe sur les nerfs?

			— Ben oui. Moi, tout ce que je voulais, c’était qu’on se rapproche, mais avec son départ, c’est l’inverse qui se produit. Même si mon père est plus permissif, je m’ennuie beaucoup d’elle. Je l’aime…

			Ma gorge se noue. Billie s’en aperçoit et me fait un câlin. Puis, pour changer de sujet, elle me questionne:

			— As-tu choisi quels motifs tu vas dessiner?

			— Oui! J’ai passé toute la soirée d’hier à regarder ça. C’est ma partie préférée.

			— Billie m’a dit que ton thème, c’est l’Halloween, intervient Mav. J’espère que tu vas faire des trucs sanglants. Genre un zombie avec les tripes sorties ou un clown démoniaque.

			— Haha! Non, Mia ne veut pas que ça fasse peur.

			— C’est nul, gémit-il.

			— T’as qu’à me commander des biscuits et je ferai ce que tu veux!

			— C’est trop cher pour moi.

			— Tu vas faire quels dessins, Charlotte? me relance Billie.

			— Comme c’est aussi la fête de Mia, j’ai décidé de mélanger ce thème à mes designs d’Halloween. Le premier dessin, c’est un fantôme qui porte un chapeau de fête et tient une petite citrouille remplie de bonbons, le deuxième, c’est un chat noir qui sort d’un cadeau et le troisième, un bonhomme en pain d’épice, sauf que la moitié gauche de son corps sera un squelette. Je vais avoir besoin de seulement trois couleurs de glaçage: blanc, noir et orange.

			Mav pousse un sifflement admiratif.

			— Incroyable que tu arrives à préparer tout ça alors que moi, je brûle tout le temps mes biscuits Pillsbury.

			— C’est parce que j’ai plus que deux neurones, moi!

			Mav pouffe de rire.

			On prépare le mélange pour la pâte. Avec deux assistants, ça va vite! Je mets les biscuits au four et, en attendant qu’ils soient cuits, on va jouer à Mario Party dans le salon.

			Mav nous bat à plates coutures, ce qui nous fait grogner de frustration, Billie et moi. Il nous suit dans la cuisine en faisant des petits pas de danse. Je le sermonne:

			— Passe-moi les douilles au lieu de nous narguer!

			Il s’exécute, puis s’approche de Billie pour l’embrasser. Tout en préparant le glaçage royal, je les questionne:

			— Alors, vous sortez ensemble?

			Billie me fait des gros yeux, mais je l’ignore, puisque je veux que ce soit Mav qui me réponde.

			— Tu aimerais ça, hein? me dit-il avec un air moqueur. Toi qui répètes toujours qu’il n’y a rien de mieux que l’amouuur!

			Je réplique:

			— Quoi, tu n’es pas d’accord avec moi?

			Mav se tourne vers Billie, qui lui sourit. Il lui prend la main.

			— Est-ce que tu veux être ma blonde?

			Malgré son air mi-sérieux, mi-blagueur, il attend tout de même que Billie le lui confirme. Elle fait signe que oui et ils s’embrassent de nouveau. Je les interromps en riant:

			— Vous êtes adorables, mais arrêtez-moi ça. Je m’ennuie à mort de Lucas!

			— Bon, bon. On va te laisser une chance, ricane Mav. Et puis, votre partie de volleyball, comment c’était?

			— On a gagné! je me réjouis. Et je me suis bien débrouillée!

			— Tu as été vraiment bonne, affirme Billie.

			— Ça me rassure de m’être améliorée depuis mon arrivée dans l’équipe. Durant les entraînements, j’avais l’impression de laisser tomber mes coéquipières chaque fois que je faisais un mauvais jeu.

			— C’est pas mal ça, en effet, me nargue mon cousin.

			— Mav, franchement! proteste Billie. Ce n’est pas ça, l’esprit d’équipe!

			— Charlotte a quand même raison. C’est plate d’être poche.

			— C’est pas grave, voyons.

			— Aimerais-tu mieux être la meilleure joueuse dans la pire équipe ou la pire joueuse dans la meilleure équipe? lui demande Mav.

			Billie reste interdite un instant, puis elle avoue:

			— La meilleure joueuse dans la pire équipe.

			— Voilà, conclut-il.

			J’ajoute:

			— Moi aussi, je choisirais ça.

			Mes trois crémages terminés, je m’applique à faire mes dessins sur les biscuits. Mav essaie de me convaincre d’ajouter du faux sang sur chacun d’eux.

			— Arrête avec ça, rigole Billie. Il faut que ce soit mignon, pas dégueu!

			— Est-ce que c’est toi qui vas livrer les biscuits chez Mia? m’interroge Mav.

			— Non, elle m’a dit que sa mère allait venir les récupérer tout à l’heure.

			Je me concentre sur mes biscuits pendant que Billie et Mav jasent ensemble. Enfin, je déclare:

			— Voilà, j’ai terminé! J’en ai même fait deux de plus pour vous.

			— Oh, merci! s’extasie Billie en regardant son biscuit de chat noir qui lui sourit.

			— Le tien est un peu spécial, Mav.

			Je lui ai dessiné un fantôme décapité.

			— Bon! Ça, c’est un vrai biscuit d’Halloween, apprécie-t-il avant de l’engouffrer en une seule bouchée.

			Billie me rappelle:

			— Il faut prendre des photos pour les mettre sur tes médias sociaux!

			— C’est vrai, j’allais oublier. Une chance que t’es là! Dépêchons-nous avant que la mère de Mia arrive.
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			dimanche 3 novembre

			Ce matin, ma mère vient nous chercher, Liam et moi, pour aller déjeuner au resto. Elle ne descend même pas de la voiture et salue à peine mon père avant de se mettre en route. Ça me met terriblement mal à l’aise. Durant le trajet, elle nous pose beaucoup de questions sur notre semaine. Même si elle essaie d’avoir l’air détendue, je remarque qu’elle serre le volant si fort que ses jointures sont blanches.

			Une fois qu’on est attablés devant nos assiettes, Caroline nous parle de son quotidien chez sa sœur, en mentionnant que celle-ci est bien installée dans son nouveau logement, avec Mav. Je l’écoute en mangeant ma crêpe choco-banane. Je me sens comme si elle me parlait d’une vie parallèle, qui n’est pas vraiment réelle pour moi.

			Au bout de quelques minutes, je ne peux m’empêcher de lui poser la question qui me brûle les lèvres:

			— Quand est-ce que tu reviens à la maison, maman?

			— Je ne sais pas, ma chouette, me répond-elle en évitant mon regard.

			— Mais tu vas revenir?

			Elle hésite un instant et mon ventre se noue.

			— J’ai juste besoin de temps, élude-t-elle.

			Je lâche ma fourchette.

			— Ben voyons! Tu as besoin de temps pour quoi?

			— Pour réfléchir.

			— Réfléchir à quoi?

			— À mes besoins à moi.

			— Qu’est-ce qui se passe? Tu veux partir pour toujours?

			J’ai haussé le ton malgré moi. Caroline jette un coup d’œil gêné autour de nous.

			La voix tremblotante, Liam intervient:

			— Je veux que tu reviennes à la maison.

			Il se met à pleurer. Caroline tente de le réconforter en lui flattant le dos. Je les fixe, sous le choc. Mes pensées se bousculent dans ma tête. Je pense à toutes les fois où j’ai manqué de patience envers elle, quand je l’ai stressée avec mes demandes, quand j’ai convaincu mon père de prendre mon bord contre elle. C’est ma faute. Ça va vraiment se passer… Mes parents vont se séparer.

			J’ai chaud tout d’un coup. Mon cuir chevelu se met à me piquer furieusement et ma vision s’embrouille. Mon cœur bat si vite, j’ai l’impression qu’il va me lâcher d’une seconde à l’autre.

			Je gémis:

			— Maman… mon cœur va arrêter!
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			13 Panique!

			Caroline lève des yeux soucieux vers moi.

			— Charlotte, respire calmement.

			— Non, non. Tu ne comprends pas, j’ai mal.

			Je suis pliée en deux au-dessus de mon assiette. La douleur dans ma poitrine augmente, me coupant le souffle.

			— De l’air… je murmure alors que mon visage se crispe.

			Ma mère me prend le bras fermement.

			— Charlotte, tu fais une crise de panique.

			Je le sais, ce n’est pas la première fois que ça m’arrive, mais on dirait que là, c’est pire que jamais. J’ai vraiment l’impression que je vais mourir!

			Je râle:

			— Mon cœur va arrêter!

			— Je te promets que non. Allez, concentre-toi sur ta respiration.

			Je respire bruyamment. J’ai l’impression que tout le monde nous regarde et, même s’il y a une possibilité que je meure la face étampée dans ma crêpe, ça me gêne de me donner en spectacle. Je marmonne:

			— Je… je crois que je vais vomir.

			Ma mère se lève d’un bond.

			— Viens, on sort. Liam, suis-nous.

			Elle me prend par le bras et me guide jusqu’à une petite parcelle de gazon, à l’arrière de la bâtisse. Je m’assois péniblement. Ma mère s’installe tout près de moi.

			— Maintenant, essaie d’inspirer et d’expirer en même temps que moi. Une… deux…

			— Allez, Charlotte, m’encourage Liam.

			Je lui jette un coup d’œil. Il a l’air si inquiet, le pauvre! Je ne veux pas lui faire peur… Je me concentre sur ma respiration, avec l’aide de ma mère. Chaque fois que je repense à la possible séparation de mes parents, je sens la panique remonter en moi, mais ma mère, qui ne me lâche pas des yeux, s’en aperçoit et me ramène dans le moment présent.

			Quand je réussis à reprendre mes esprits, j’essuie mon visage barbouillé de larmes. Ma mère me serre fort dans ses bras.

			Liam se joint à nous en s’écriant:

			— Câlin de groupe!

			Ça me fait rire un peu. Ma mère relâche son étreinte. Elle me prend par les épaules et m’examine.

			— Ça va mieux, là?

			— Oui, mais je n’ai pas envie de retourner à l’intérieur. Ça me gêne trop.

			— Pas de problème. Reste ici avec ton frère, je vais aller informer notre serveuse qu’on prend nos plats pour emporter. Il ne fait pas trop froid, alors on va pouvoir manger dans un parc, à côté d’ici.

			Quelques minutes plus tard, nous sommes assis à une table de pique-nique. J’essaie de prendre quelques bouchées de ma crêpe, même si je n’ai vraiment plus faim. Ma mère m’interroge doucement:

			— Est-ce que c’était ta première crise de panique?

			— Non… Ça m’est arrivé cet été, quand j’étais dans Charlevoix. Tout à l’heure, même si je savais ce qui se passait, j’ai vraiment cru que j’allais étouffer. C’est tellement horrible comme sensation.

			— Je sais, ça m’est déjà arrivé, à moi aussi.

			Je lève des yeux surpris vers elle.

			— Ah oui?

			— Oui. Quelques mois après que j’ai accouché de toi. J’avais peur de ne pas être capable de m’occuper d’un bébé. Je ne me sentais pas à la hauteur, je croyais que rien de ce que je faisais avec toi n’était correct. En fait, j’étais tellement effrayée que j’ai dû me rendre à l’hôpital. J’étais certaine que je faisais une crise cardiaque. Pauvre Stéphane! Il était dans tous ses états.

			Ça me rassure un peu de savoir que ma mère a vécu la même chose que moi. On peut se comprendre là-dessus. Je la questionne:

			— Est-ce que tu as eu d’autres crises, après?

			— Non, répond-elle, mais j’avais l’impression d’être plus fragile, comme si le fait d’avoir vécu cette grosse crise avait ouvert la porte à la possibilité d’en avoir d’autres. Finalement, j’ai appris à me contrôler en me concentrant sur ma respiration et en me répétant que tout allait bien aller. Ton père m’aide quand il sent que je commence à paniquer, mentionne-t-elle doucement.

			Liam a terminé de manger et il demande à aller s’amuser dans les jeux, permission que ma mère lui accorde. On le regarde un instant en silence. J’ose l’interroger:

			— Maman… est-ce que tu es partie à cause de moi? Parce que je te confrontais trop souvent?

			Elle me caresse les cheveux tendrement.

			— Non, ma belle. Et ce n’est pas non plus parce que je n’aime plus ton père. En fait, en allant aux rencontres avec la psychologue, j’ai commencé à me questionner. Je me suis demandé si je faisais la bonne chose avec Liam et toi. Je me suis rendu compte que j’avais besoin d’être seule pour pouvoir me retrouver dans tout ça.

			— OK…

			Elle prend un air songeur.

			— Liam et toi, vous grandissez bien vite, et vous n’avez plus autant besoin de moi. J’ai l’impression que tout ce que je vous dis maintenant n’a plus d’importance, que mon opinion n’est plus prise en compte.

			— Mais non, maman. Tu es importante pour nous!

			— Merci, ma chouette.

			Je la fixe avec espoir, espérant qu’elle m’annonce qu’elle revient à la maison. Comme elle n’ajoute rien, je lui avoue:

			— Je m’ennuie de toi…

			— Je comprends. Quand même, j’aimerais que tu essaies de ne pas trop te tracasser et que tu nous fasses confiance, à ton père et moi. On va faire ce qui est le mieux pour notre famille. D’accord?

			— D’accord.

			Pendant le trajet du retour à la maison, vu que ma mère paraît plus détendue, je me risque à lui parler de ma première commande de biscuits, que j’ai terminée hier, et je lui montre les photos que Billie a prises. Son visage s’illumine.

			— Ce sont de très beaux biscuits. Tu peux être fière de toi.

			— Je me suis aussi assurée que ça ne déborde pas sur mon temps d’études. Je te promets que ça n’affectera pas mes notes.

			— Je te fais confiance.

			De retour à la maison, je décide d’appeler Lucas.

			— Hey, mon cœur! Comment ça a été, le déjeuner avec ta mère? s’informe-t-il avec un grand sourire.

			Décidément, mon cœur fond chaque fois qu’il m’appelle d’un petit nom affectueux! Je me demande si je vais en revenir un jour.

			Je lui raconte mon avant-midi. Lucas compatit:

			— Oh non, je suis désolé que tu aies paniqué! Est-ce que tu te sens mieux?

			— Oui, merci.

			— Tu sais, mon ami a fait une crise de panique en classe, l’autre jour.

			— Pauvre lui! Je trouve ça déjà super embarrassant que ça me soit arrivé au restaurant. Il me semble que ça doit être encore pire à l’école, devant les autres élèves.

			— La prof l’a accompagné à l’infirmerie. Il était de retour pour la dernière période et il avait l’air de bien aller.

			— Tant mieux.

			— Je suis content que tu m’appelles, enchaîne-t-il, parce que je voulais t’inviter à venir me voir à Québec.

			Je m’écrie:

			— Oh! J’ai tellement hâte de voir de quoi a l’air ta maison!

			— Tu l’as déjà vue, rigole-t-il. On se parle toujours en FaceTime.

			— C’est pas pareil. Là, je vais voir ton univers, en vrai.

			— Tu parles comme si on vivait dans deux galaxies différentes.

			— Des fois, j’ai l’impression que c’est un peu ça.

			— Alors veux-tu mettre ton costume d’astronaute et venir visiter ma planète, samedi prochain?

			Je ris.

			— Je vais demander l’autorisation au centre de contrôle et je te reviens!

			— 10-4. Bien reçu. À bientôt, ma belle astronaute.

			Je lui souffle un baiser. Je sors de ma chambre et crie, depuis le haut de l’escalier:

			— Papa?

			— Oui?

			J’ouvre la bouche pour lui demander si je peux aller chez Lucas, mais les mots restent coincés dans ma gorge.

			— Charlotte?

			Je me racle la gorge.

			— Euh… rien, laisse faire.

			— OK.

			Je retourne dans ma chambre et m’assois sur mon lit, pensive. Et si ma demande créait encore plus de tensions entre ma mère et mon père, comme c’est arrivé quand je leur ai demandé si je pouvais prendre des commandes de biscuits? Ma mère a affirmé que ça n’avait rien à voir, mais je n’en suis pas si certaine. Elle avait l’air vraiment furieuse contre papa l’autre jour, et encore ce matin, elle ne voulait pas lui parler non plus. Malgré les paroles rassurantes de ma mère, j’ai l’impression qu’un rien pourrait provoquer son départ permanent. En même temps, je ne peux pas renoncer à voir Lucas!

			Soudain, j’ai une idée. Impulsivement, je ressors de ma chambre et crie à mon père:

			— Est-ce que je peux aller passer la fin de semaine chez Billie? Maman est d’accord.

			— C’est bon, ma puce, me répond-il.

			Oh mon Dieu! Est-ce que j’ai fait le bon choix?



			[image: Saut d’espace temps.]


			lundi 4 novembre

			Depuis que j’ai menti à mon père, hier soir, je suis rongée par la culpabilité. Ce matin, dès que je m’assois à côté de Billie dans l’autobus, je lui déballe tout. Je m’attends à ce qu’elle me rassure et dédramatise la situation. À la place, elle ouvre de grands yeux ronds. Aussitôt, je l’interroge:

			— Tu crois que c’est grave, ce que j’ai fait?

			— J’avoue que je suis surprise. Ce n’est pas ton genre de mentir à tes parents comme ça.

			Je baisse la tête, honteuse.

			— En plus, reprend Billie, on a une partie de volleyball samedi après-midi.

			Je me tape le front de la main.

			— Oh non! J’avais complètement oublié.

			— Qu’est-ce que tu vas faire?

			— Je ne peux pas annuler. J’ai déjà acheté mon billet d’autobus et tout est organisé avec les parents de Lucas. Je pars samedi matin.

			— La coach ne sera pas contente, me prévient-elle.

			— Je sais…

			[image: Saut d’espace temps.]


			Sur la pause du dîner, je vais voir notre entraîneuse pour l’avertir que je vais manquer la prochaine partie. Elle ne cache pas sa déception. Je me sens mal d’abandonner l’équipe, une fois de plus. Et le mensonge que j’ai fait à mon père continue de peser sur ma conscience.

			Je me rends bien compte que je me crée beaucoup de problèmes pour voir Lucas, seulement je m’ennuie trop de lui. Je me répète que ça en vaut la peine, et que c’est juste pour cette fois-ci.

			Au moins, je croise Mia qui me dit que ses amies et elles ont adoré mes biscuits. Ça me remonte un peu le moral…
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			14 Cachotteries

			mardi 19 novembre

			Ce matin, alors que je cherche en vain quelque chose à mettre dans mon lunch, mon père m’aborde:

			— N’oublie pas qu’on rencontre Julie ce soir.

			— Hein? Ce n’est pas écrit dans l’agenda.

			Je pointe le calendrier que ma mère a installé au mur, près du réfrigérateur, et où on doit inscrire tous nos rendez-vous.

			— Je sais, j’ai oublié, avoue piteusement mon père. Tu es libre, j’espère?

			— Oui… En passant, je n’ai plus rien pour mes lunchs.

			— Je n’ai pas eu le temps d’aller faire l’épicerie. Tiens, prends de l’argent pour aller à la cafétéria ce midi. Je vais en donner aussi à Liam.

			— Ça ne fonctionne pas comme ça à l’école de Liam. Tu dois prévenir le service des repas.

			— Vraiment?

			— Oui, maman réserve toujours à l’avance.

			Mon père soupire, découragé.

			— Bon, je vais attraper un sandwich au dépanneur avant d’aller le reconduire.

			[image: Saut d’espace temps.]


			On est assis tous les quatre sur le divan, en face de Julie. Ma mère lui explique qu’elle est partie vivre chez sa sœur temporairement. Julie l’écoute attentivement, puis elle se tourne vers mon père.

			— Stéphane, comment vivez-vous cette situation?

			Il se racle la gorge et s’adresse à ma mère:

			— Je veux que tu saches, Caroline, qu’on s’ennuie de toi à la maison. Et puis, ces derniers temps, je me suis rendu compte de toute la gestion qu’exigeait la famille. Je suis conscient qu’avec ton trouble anxieux, ça ne devait pas t’aider de devoir prendre toutes ces responsabilités sur tes épaules. Je suis désolé de ne pas l’avoir compris plus tôt. Je suis le premier à dire que je veux améliorer la dynamique familiale, mais je n’avais pas réalisé combien je nuisais moi-même à cette dynamique. J’ai l’intention de faire ma part, à présent.

			Mes parents discutent avec Julie de la façon dont ils pourraient mieux se répartir les responsabilités. Même si elle est contente que mon père ait réfléchi de son côté, ma mère répète qu’elle veut rester encore un peu chez Geneviève.

			Plus tard, quand Julie me demande comment je vais, j’hésite une fraction de seconde. J’ai envie d’avouer que j’ai acheté un billet d’autobus en cachette pour aller voir Lucas en fin de semaine, mais une petite voix dans ma tête me convainc de ne pas le faire. La relation entre mes parents me semble encore trop fragile, et j’ai peur de provoquer une autre grosse chicane…

			[image: Saut d’espace temps.]


			jeudi 21 novembre

			— Pis, la cousine, comment se passe ta vie de criminelle endurcie? me taquine Mav en s’assoyant à côté de moi sur l’heure du dîner.

			Depuis que je lui ai révélé mon plan secret pour voir Lucas, il n’arrête pas de me niaiser. Je soupire.

			— T’es pas drôle.

			— Ta mère ne m’a pas trouvé drôle ce matin, non plus. Je lui ai demandé si elle pouvait me faire des œufs bénédictine pour déjeuner. J’essaie de lui rendre la vie dure pour qu’elle ait le goût de retourner chez vous!

			— T’es sérieux?

			— Ben oui. Avant-hier, j’ai vidé le réservoir à eau chaude, juste avant qu’elle prenne sa douche. Tu vas voir, elle va revenir, ricane-t-il.

			Il réussit à me tirer un sourire.

			— Je l’espère!
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			samedi 23 novembre

			Ça y est, je suis prête à partir. J’empoigne mon sac à dos, les mains moites. Je suis hyper nerveuse.

			Hier soir au souper, papa m’a demandé ce que j’allais faire chez Billie durant le week-end. Une fois de plus, j’ai failli tout déballer. Mais je me suis retenue. À la place, j’ai bredouillé qu’on allait travailler sur un projet scolaire.

			Je descends les escaliers.

			— Bye, papa!

			Ma voix tremblote légèrement. Par chance, il ne se rend compte de rien.

			— Bye, Charlotte. Amuse-toi bien chez ton amie.

			Je me rends à la gare. Durant le trajet vers Québec, je songe à rebrousser chemin plus d’une fois. Seule la perspective de revoir Lucas me motive à aller jusqu’au bout. Je prends mon téléphone et, après une ultime hésitation, je désactive la localisation. J’avais pensé à laisser mon cellulaire chez Billie, sauf que c’est plus pratique de le garder avec moi. Au pire, si ma mère vérifie ma localisation, elle croira que j’ai éteint mon téléphone.

			Le sourire de Lucas quand j’arrive à la gare de Québec me fait oublier toutes mes angoisses. Je lui saute dans les bras et il me soulève du sol. Il m’embrasse partout, sur les joues, dans le cou, ce qui me fait rire. Je dois finalement le supplier de me lâcher parce qu’il me chatouille trop!

			Il prend mon sac à dos et m’annonce:

			— Viens, on s’en va chez moi. Je vais te présenter mes parents. Ils ont hâte de te rencontrer!

			Je souris.

			— Moi aussi, j’ai hâte.

			— Ensuite, je peux te proposer deux options. Soit on passe la soirée ensemble, juste nous deux, soit on va chez Noah, mon meilleur ami. Il nous a invités chez lui ce soir, mais je lui ai dit que ça dépendrait de toi.

			— J’aimerais aussi le rencontrer!

			— Super, allons-y!

			On prend l’autobus jusqu’à la maison de Lucas. Quand on arrive chez lui, ses parents m’accueillent avec gentillesse. Ils me posent des questions et s’intéressent à moi. Je me sens un peu gênée. Lucas me fait faire le tour de leur appartement. C’est très différent de chez moi. Les murs sont peints de couleurs vives, et il y a plein de décorations et de photos de famille. Il y a aussi toutes sortes de plantes en pot, que je contourne prudemment pour ne pas les renverser. Lulu et Cléo, leurs deux gros chiens, tournent autour de moi en agitant leurs queues gaiement. Ils sont adorables. L’ambiance est très sympathique.

			Voyant que l’appartement est petit, je me demande bien où je vais dormir. Comme s’il avait lu dans mes pensées, Lucas m’informe:

			— On va te préparer un lit sur le divan du salon, est-ce que ça te va?

			Je jette un coup d’œil au vieux divan beige, recouvert de poils de chien.

			— Oui, oui, ça va aller.

			J’essaie de masquer ma déception. Je ne vais quand même pas commencer à me plaindre, les occasions de nous retrouver ensemble sont si rares.

			J’aime bien la chambre de Lucas. Il l’a décorée avec des photos de lui et de ses amis. Sur son bureau, j’aperçois un cliché de nous deux, pris au Fraisier cet été. Je prends le cadre dans mes mains.

			— Je ne savais pas que tu avais fait imprimer cette photo!

			— Bien sûr. Et j’ai la même comme fond d’écran de mon téléphone.

			Il m’enlace.

			— Je t’aime, Charlotte. Je suis vraiment content que tu sois venue.

			— Moi aussi, je t’aime, Lucas.

			On passe l’heure suivante blottis sur son lit, à jaser tranquillement. Je suis tellement bien avec lui. Je voudrais que ce moment ne s’arrête jamais. Je lui dis:

			— J’ai hâte de te voir à ton match de Génies en herbe demain.

			— T’es fine de venir m’encourager. Je pensais que tu ne voudrais pas que j’y aille.

			— Pourquoi?

			— Parce qu’on ne se voit pas souvent.

			— Au contraire, je trouve ça l’fun de te voir dans ton univers. Si j’avais eu une partie de volleyball quand tu es venu me visiter, j’aurais aimé que tu viennes m’encourager. C’est la même chose.

			— Merci! Ça m’a fait plaisir de revoir tes parents et ton petit frère, d’ailleurs.

			À cette mention de ma famille, je me mets à me ronger les ongles. Lucas le remarque.

			— Ça ne va pas?

			— Excuse-moi, je suis nerveuse.

			— Pourquoi es-tu nerveuse?

			— Parce que… parce que je n’ai pas dit à mes parents que je venais chez toi, ce week-end. Ils croient que je suis chez Billie.

			Lucas se redresse, surpris.

			— Tu leur as menti? Comment ça?

			— J’avais peur que mon père soit d’accord, mais pas ma mère, et qu’ils se chicanent encore. En même temps, je voulais vraiment te voir…

			Il grimace.

			— Je n’aime pas ça, Charlotte… S’ils l’apprennent, ils ne voudront plus qu’on s’organise d’autres visites. Ils vont penser que c’est moi qui t’ai poussée à mentir.

			— Quoi? Non, ils ne penseront pas ça! De toute façon, ils ne le sauront jamais.

			— Je l’espère.

			Je n’aime pas la tournure que prend notre conversation. En plus, je recommence à me sentir coupable de leur avoir menti. J’insiste:

			— T’en fais pas, OK? Il n’y aura pas de problèmes.

			— Si tu le dis.

			On parvient à retrouver notre bonne humeur. Après le souper, Lucas m’emmène chez son ami Noah. Celui-ci est gentil, bien qu’un peu gêné. Sa blonde, Emma, est énergique et elle me pose plein de questions. On décide de jouer à un jeu de société où on doit faire deviner des objets ou des personnes à notre partenaire en les mimant. Lucas et moi sommes imbattables!

			Quand on revient, les parents de Lucas nous saluent avant d’aller dans leur chambre. Je devine qu’ils n’avaient pas l’intention de se coucher si tôt, mais qu’ils veulent me laisser le salon pour que je puisse me préparer pour dormir. Ça m’embarrasse un peu, même si Lucas m’assure que ce n’est pas grave. Il va chercher un restant de gâteau dans le frigidaire et on le mange dans la même assiette, assis en tailleur sur mon lit improvisé. C’est pour ces instants passés avec lui que ça vaut la peine de poursuivre notre relation, même si on ne se voit pas souvent.

			Quand Lucas se rend compte que mes yeux se ferment tout seuls, il m’embrasse, me souhaite bonne nuit et s’en va dans sa chambre. Je vais me brosser les dents à la salle de bain, puis je m’allonge sur le divan. Comme la lumière du lampadaire en face du logement m’agace, je vais fermer les rideaux. Dès que je me réinstalle, Lulu saute sur le divan et se couche à mes pieds. Je le flatte quelques minutes. Soudain, je réalise que j’ai oublié mon cellulaire et je me relève pour aller le chercher dans mon sac à dos.

			Il se met à sonner dès que je le prends dans mes mains. C’est ma mère. Interdite, je regarde l’écran sans oser accepter l’appel. Puis je songe que si je ne réponds pas, elle va appeler la mère de Billie. Je fais glisser mon doigt sur l’écran. Heureusement, elle ne m’appelle pas en vidéo!

			— Allô, maman.

			— Allô, Charlotte. Qu’est-ce que tu fais?

			C’est louche. Elle ne m’appelle jamais aussi tard, d’habitude.

			— Je suis chez Billie.

			— Pourquoi ta localisation est-elle désactivée?

			Mon cœur fait un bond. Elle a regardé!

			— Ah… Je ne sais pas. Il y a peut-être un problème avec mon réseau.

			— Est-ce que je peux parler à Billie, s’il te plaît?

			— Elle… dort.

			— Charlotte…

			Je me mords les lèvres.

			— Est-ce que tu peux réactiver ta localisation, s’il te plaît? insiste-t-elle. C’était notre entente.

			— Je ne l’ai pas enlevée, maman. Je ne comprends pas.

			Je déteste ça. C’est tellement stressant!

			Je me dépêche d’ajouter:

			— Je suis fatiguée, maman. J’allais me coucher.

			— Bon, d’accord, alors. Bonne nuit.

			— Bonne nuit.

			Je raccroche. Ma main est crispée sur mon cellulaire. Je sens ma respiration s’accélérer. Oh non! Ce n’est pas le temps de faire une crise de panique!

			J’essaie de me relaxer. Rien à faire. Ma vision s’embrouille et j’ai mal à la poitrine. J’ai peur de mourir étouffée, toute seule dans le salon. Je n’ai pas le choix, je dois aller voir Lucas.

			J’ouvre sa porte doucement. Sa chambre est plongée dans le noir, mais je vois son visage éclairé par son téléphone. Il écoute une vidéo dans son lit. En m’apercevant, il se redresse:

			— Charlotte, ça va?

			— Non.

			Je ne veux pas avoir l’air dramatique, seulement c’est plus fort que moi.

			— Je fais une crise de panique.

			— Oh! Viens ici!

			Je m’assois à ses côtés et je réussis à articuler:

			— Ma mère m’a appelée. Je lui ai dit que j’étais chez Billie. Je pense qu’elle sait que je lui mens.

			— Désolé de te dire ça, Charlotte, mais tu aurais dû lui avouer la vérité.

			— Je sais, sauf que ça m’aide pas, là. Je capote…

			— Commence par retrouver ton souffle. Pauvre croquette.

			Il me flatte le dos. Je n’arrive pas à me calmer. Les pensées tournent à toute vitesse dans ma tête. Tout à coup, j’ai une idée:

			— Je vais appeler Mav!

			— Pourquoi?

			— Ma mère habite chez lui, il va pouvoir l’espionner pour moi.

			Je lance l’appel et mon cousin répond presque aussitôt.

			— Mav! J’ai besoin de toi. Il faut que tu ailles voir ce que ma mère fait.

			— Pfff, je n’ai pas juste ça à faire. J’ai une vie, tu sais.

			— Étais-tu en train de regarder des streamers sur Twitch?

			— Comment as-tu deviné? s’étonne-t-il.

			— C’est ce que tu fais la plupart du temps.

			— Bon, d’accord, tu m’as démasqué.

			— Écoute, ma mère vient de m’appeler et j’ai peur qu’elle ait découvert que je lui ai menti. Si c’est le cas, je vais être punie pour le restant de mes jours!

			— Ouin, ça, c’est sûr. Ta mère est tellement plus sévère que la mienne. Elle s’est fâchée tantôt parce que j’ai laissé ma vaisselle sale sur la table du salon. Ça faisait même pas une minute que j’avais terminé de manger! La mienne ne capoterait jamais pour des niaiseries pareilles. Ça paraît qu’elles sont différentes.

			— Je sais. Peux-tu aller voir, Mav?

			— OK.

			Gardant son téléphone à la main, il sort de sa chambre et se rend à la cuisine. Je ne vois rien à l’écran, puisque Mav cache son cellulaire pour ne pas montrer qu’il a un appel avec moi. Lucas et moi sommes collés, épaule à épaule, attendant de voir ce qui va se passer.

			J’entends la voix de ma mère. Elle est en train de parler avec ma tante.

			— … je ne la reconnais plus, Geneviève.

			— Je suis certaine qu’elle te dit la vérité. C’est une bonne petite fille.

			— Je sais, mais elle a changé dernièrement…

			— Maverick, est-ce que tu sais où est Charlotte? le questionne ma tante.

			— Oui, elle est chez Billie. Je leur ai parlé tantôt, répond-il sans la moindre hésitation.

			Il est convaincant! Je lui donnerais un Oscar sur-le-champ.

			— Bon, tu vois, Caroline! tente de la rassurer Geneviève.

			— Oui, oui, admet ma mère.

			— J’peux les texter si vous voulez, offre Mav. Il est où, le sac de chips?

			— Non, merci, ce ne sera pas nécessaire, décline ma tante. Tiens, il est ici, le sac. C’est tard pour manger des chips, non?

			— Juste un peu, j’ai faim.

			Il retourne à sa chambre et referme la porte avant de réapparaître à l’écran. Je suis soulagée.

			— Merci, Mav! Tu m’as sauvé la vie.

			— De rien. Un petit conseil, la prochaine fois, tu ferais mieux de ne pas mentir. Je sais bien que ta mère est vraiment sévère, mais ça ne vaut pas le coup. Si elle découvre que tu lui as menti, elle va croire qu’elle a bien fait de ne pas te faire confiance durant toutes ces années. Ne lui donne pas raison là-dessus.

			— Ouin… je vais y penser.

			Lucas et moi le saluons et je raccroche, un peu plus calme, même si la recommandation de Mav me laisse songeuse.
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			15 Le plan

			dimanche 24 novembre

			Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Misère!

			J’ai eu beau essayer de me convaincre que ma mère avait lâché le morceau, je n’arrêtais pas d’imaginer des scénarios où elle apprenait la vérité.

			Vers 5 heures du matin, je capitule. C’est trop stressant, cette situation. J’ai le mauvais pressentiment que ma mère va débarquer chez Billie après son déjeuner. Je prends mon cellulaire pour regarder les heures de départ des autobus.

			Le plus tôt est à 6 h 30 et il reste de la place. Je réserve un siège, même si c’est cher: presque 90 $! (Ouch! Je n’aurai plus d’argent sur la carte-cadeau que j’ai reçue de mes grands-parents pour que je puisse les visiter plus souvent.) Surtout que je ne peux pas me faire rembourser le billet que j’avais déjà acheté pour revenir en fin de journée. Je vais aussi devoir prendre un taxi pour me rendre à la gare d’autobus. Ça me gêne trop de demander aux parents de Lucas de se lever tôt pour m’y conduire.

			Je me rends dans la chambre de mon chum. Il dort sur le ventre, le visage paisible, mignon comme tout. Je pose une main sur son épaule et prononce doucement son nom.

			Il ouvre les yeux, confus.

			— Charlotte? Il est quelle heure?

			— Presque 6 heures.

			— Qu’est-ce qui se passe?

			— Je vais rentrer chez moi ce matin.

			— Déjà?

			Il a l’air bien réveillé, tout à coup.

			— Oui… La conversation que j’ai eue avec ma mère hier m’a rendue vraiment nerveuse. Je me sens coupable de lui avoir menti et j’ai peur qu’elle se rende chez Billie ce matin pour vérifier si je suis bien là-bas. J’aime mieux rentrer le plus tôt possible.

			— Bon… d’accord. Je t’avoue que ça m’a aussi rendu nerveux. Je ne voudrais pas que tes parents nous empêchent de nous voir à cause de ça.

			— Je suis désolée. J’aurais aimé venir t’encourager à ton match de Génies en herbe.

			— C’est pas grave, je comprends. Je vais aller prévenir mes parents pour qu’ils te reconduisent au terminus d’autobus.

			— Non, je ne veux pas les réveiller. Je vais prendre un taxi.

			— Ben non voyons, c’est beaucoup trop cher. Mes parents se lèvent tôt. Je vais aller les voir.

			Il revient une minute plus tard et me confirme qu’ils vont pouvoir m’y emmener.

			Le trajet de retour me paraît interminable. Je stresse constamment, ne cessant de consulter mon téléphone pour vérifier si ma mère m’a appelée. Ce n’est qu’en arrivant devant chez moi que je recommence à respirer normalement. Après avoir salué mon père, je réactive la localisation sur mon cellulaire. Je m’affale sur mon lit, complètement brûlée, mais surtout soulagée de l’avoir échappé belle.

			[image: Saut d’espace temps.]


			mardi 3 décembre

			— C’est ce soir que ta mère revient à la maison, c’est ça? me demande Billie.

			On est en train de dîner à la cafétéria. Tout en prenant une bouchée de mon yogourt aux fraises, je confirme:

			— Oui, c’est ça. Mon père va aller passer la semaine chez un ami.

			Mav lève un poing victorieux dans les airs.

			— Enfin libre! se réjouit-il.

			— N’exagère pas, dis-je.

			— Je l’aime, ta mère, mais c’est intense de cohabiter avec elle, se plaint Mav. La semaine dernière, je me suis arrangé pour être en retenue tous les soirs juste pour passer moins de temps avec elle.

			— Menteur! T’avais allumé des feux d’artifice dans la cour d’école parce que Tidjane t’avait lancé un défi, le contredit Billie.

			— Peu importe, ça en valait la peine, ricane Mav.

			Billie me relance:

			— Toi, Charlotte, comment tu te sens là-dedans?

			Je soupire.

			— Je trouve que ça ressemble de plus en plus à une vraie séparation, même si mes parents ne veulent pas l’admettre. Mon père a l’air triste tout le temps. Au moins, j’ai pu en parler avec la psy la semaine passée.

			— Tu l’aimes beaucoup, Julie, hein? note Billie.

			— Oui, vraiment.

			Hier, lors de ma rencontre seule à seule avec elle, je lui ai avoué que j’avais caché mon escapade à Québec à mes parents. Elle ne m’a pas sermonnée, à ma grande surprise. À la place, elle a essayé de creuser avec moi la raison pour laquelle je ressentais le besoin de cacher des choses à mes parents.

			Par la suite, on a discuté des causes de mon stress, et elle m’a appris à mieux identifier mes émotions au lieu de me laisser envahir par elles. Donc, quand je commence à me sentir anxieuse, j’essaie de comprendre quel est l’élément déclencheur de ce sentiment. Une fois que je l’ai trouvé, c’est plus facile d’appliquer les trucs que Julie m’a donnés pour me calmer.

			Par exemple, la semaine passée, j’étais angoissée à cause de mon examen de maths, parce que je ne me sentais pas assez préparée. J’avais mal au ventre et je me rongeais les ongles. D’habitude, je serais tombée dans une spirale infernale où mon stress aurait constamment empiré. Sauf que cette fois, j’ai décidé de faire des exercices de respiration et d’être plus indulgente envers moi-même. Julie m’a expliqué que j’avais tendance à me taper sur la tête pour rien, puisque je réussis généralement bien mes examens: « Imagine-toi faire tes examens en t’ôtant tout ce stress inutile ou, du moins, en réussissant à l’atténuer pour que ça devienne plutôt un stress motivant. » Et ça a marché! Même Billie a remarqué que j’étais plus détendue avant l’examen.

			Nous continuons de manger. À un moment, Billie se penche et embrasse Mav. Depuis quelques jours, ils ont décidé qu’ils étaient prêts à officialiser leur couple. De toute manière, plusieurs élèves l’avaient déjà deviné, juste à la façon dont ils se dévorent du regard!

			Puis mon amie se tourne vers moi.

			— Faut qu’on parle.

			— Bien d’accord, intervient Mav. Moi aussi, je suis bouleversé par le changement de menu à la cafétéria.

			Elle roule des yeux.

			— Niaiseux. Non, en fait, je veux organiser un party chez moi, avec les filles de l’équipe de volleyball. Disons, dans deux semaines, après notre tournoi?

			J’approuve:

			— C’est une bonne idée. Je pourrais faire des biscuits pour l’occasion!

			— Super!

			— Vous me direz si je peux vous aider en quoi que ce soit, nous offre Mav.
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			vendredi 6 décembre

			Ouf! La semaine d’école a été intense. Ça paraît que les examens d’étape approchent. À cause de ça, Lucas et moi avons moins de temps pour nous appeler, et je trouve ça plate.

			J’en parle à Billie et Mav, après l’école. Je les ai invités chez moi et on mange des clémentines et des barres tendres dans le salon. Ma mère n’est pas encore revenue du travail. Liam, lui, écoute une émission sur sa tablette, assis à côté de nous, ses écouteurs sur les oreilles.

			Billie me rassure:

			— C’est normal que vous ayez des périodes plus occupées, non?

			— Je sais, mais j’ai peur. Si on se parle moins, est-ce qu’on va arrêter de s’aimer?

			— C’est pas la fin du monde si vous ne vous êtes pas appelés deux soirs de suite, commente Mav.

			— À ta place, je lui en parlerais, suggère Billie. Je suis certaine qu’il voudra chercher une solution avec toi.

			— Bien d’accord, renchérit Mav. Parles-en à lui, pas à nous, ajoute-t-il avec un sourire narquois.

			— Belle façon de me faire savoir que cette conversation t’intéresse pas, je lui reproche en lui donnant un petit coup de pied, ce qui fait tomber sa clémentine par terre.

			— Heille! Ma clémentine est pleine de poussière maintenant.

			— Rassure-toi, ma mère ne laisserait jamais le plancher devenir poussiéreux.

			— Ça, je sais! Quand elle habitait chez moi, tout était propre! J’aurais pu manger mon souper sur le bol de toilette.

			— Ark, t’es dégueu, grimace Billie.

			Je souris. Moi, je suis contente que ma mère soit revenue à la maison. Ça se passe plutôt bien depuis son retour. Je crois que son séjour chez ma tante lui a fait du bien, car je la sens plus détendue. Quand même, l’absence de mon père me pèse…

			La porte d’entrée s’ouvre sur ma mère qui entre en nous saluant.

			— Charlotte m’a dit que vous restiez à souper. Je vais faire des burgers de poulet avec une salade.

			— Super, merci! répondent Mav et Billie.

			— Je vais aller me changer et je commence à cuisiner ensuite.

			Elle monte les escaliers pour se rendre à l’étage. Billie va jeter sa pelure de clémentine dans la cuisine. Quand elle revient, elle note:

			— J’ai vu que tu as fait d’autres biscuits! As-tu eu de nouvelles commandes?

			— Non, j’essaie des trucs en attendant. Quelques personnes m’ont écrit sur Instagram pour s’informer de mes prix, mais ça n’a pas débouché. Je crois que je dois compter sur le bouche-à-oreille. Plus j’aurai de commandes, plus les gens vont en parler autour d’eux.

			— Tu vas avoir l’occasion d’en faire pour le party de notre équipe, m’encourage Billie.

			Mon amie et moi avons commencé à organiser l’événement. Ça devrait être le fun!

			— Tu oses faire des biscuits alors que tu devrais être en train d’étudier ou de parler à Lucas! s’écrie Mav d’un ton faussement outré. Honte à toi!

			Billie rétorque:

			— On n’a pas tous la chance d’avoir des notes parfaites sans étudier.

			— Que voulez-vous, je suis parfait, ricane mon cousin.

			— T’as des meilleures notes que moi en français, et j’ai l’impression que t’as même pas ouvert tes livres depuis le début de l’année, s’insurge-t-elle.

			— À force de me côtoyer, tu vas peut-être devenir aussi intelligente que moi.

			Elle le pousse en riant. Leur dynamique est vraiment chouette. Les voir ensemble fait que je m’ennuie encore plus de Lucas.

			Je prends mon cellulaire et lui écris:

	 
			
					Salut, mon p’tit chou à la crème, quand est-ce que tu serais disponible pour qu’on s’appelle?

				


			Mav se penche pour lire mon message. Il hausse un sourcil.

			— Tu l’appelles ton chou à la crème?

			— C’est une sorte de petit jeu entre nous. On se donne les surnoms les plus ridicules ou quétaines possible, et qui doivent avoir un lien avec celui que la personne qui a commencé la conversation a utilisé.

			Lucas me répond aussitôt:

				 

					Salut, mon p’tit chou de Bruxelles! Je vais étudier durant la journée, mais je peux toujours me trouver du temps pour toi! Est-ce que tu es libre dimanche soir?

				

			Alors que je réfléchis à un nouveau surnom, Mav me propose:

			— Appelle-le choucroute.

			— C’est bon, ça!

			
 

				
					C’est parfait, ma p’tite choucroute. Je vais faire des biscuits le matin, alors on pourrait se parler après.

				

				
					Bonne soirée avec tes amis, mon p’tit chou-fleur. Je t’aime. xxx


				
			— Hé que vous êtes cute! s’attendrit Billie, qui vient de lire notre conversation.

			— Je l’aime assez! C’est difficile qu’il soit loin.

			— C’est quand la prochaine fois que vous allez vous voir?

			— Je sais pas encore.

			— C’est ça, votre problème, intervient Mav. Vous devriez toujours prévoir votre prochain rendez-vous. Comme ça, vous ne vous décourageriez pas.

			— Ouin, mais à cause des examens, on passe nos fins de semaine à étudier ces temps-ci.
 


			— Pourquoi pas durant les Fêtes? propose Billie. Lucas doit sûrement visiter sa tante et son oncle dans Charlevoix. Toi, tu pourrais aller voir tes grands-parents.



			— Je vais y réfléchir…

			D’habitude, ce sont mes grands-parents qui viennent nous visiter, mais peut-être que ce sera différent cette fois, étant donné que mes parents sont toujours en période de « réflexion ».

			J’ajoute:

			— C’est vrai que Noël arrive vite.

			— D’ailleurs, j’en reviens pas que votre sapin soit pas encore fait, s’offusque Billie en pointant le coin du salon où il trône habituellement.

			— Moi, j’en reviens pas que ton sapin soit fait depuis déjà deux semaines, lui réplique Mav. Ça devrait être un crime de le faire en novembre!

			— Ben non, Noël, c’est la fête la plus merveilleuse de toutes, il faut en profiter le plus longtemps possible, se justifie Billie.

			Je suggère:

			— On pourrait s’occuper de mon sapin ensemble, ce soir.

			— Ah non! gémit Mav.

			— Ouiiiii! s’exclame Billie en joignant les mains. Ta mère va vouloir?

			— On va le lui demander.

			Caroline accepte, à condition que Liam puisse participer. C’est le sourire fendu jusqu’aux oreilles que Billie transporte la boîte de décorations au salon. Mav, qui doit défaire les nœuds dans les lumières, est moins enthousiaste.

			— C’est une tâche de parents ça, se plaint-il.

			— Je vais t’appeler le Grinch, si tu continues, l’avertit Billie.

			— Aucun problème avec ça.

			Je commente:

			— D’habitude, c’est mon père qui s’en charge…

			J’ai un pincement au cœur en pensant à lui. Papa va être triste de ne pas avoir fait le sapin cette année. Je m’ennuie de lui et de notre vie de famille. Mon petit frère et moi sommes censés déjeuner avec lui demain matin. Je voudrais lui demander quand il compte revenir à la maison, mais j’ai peur de sa réponse.

			Une fois le sapin monté et les lumières placées dans les branches, Liam vient nous aider à décorer. Il décide de poser toutes les boules sur la même branche, laquelle courbe sous le poids. Billie les redistribue sur les autres branches pour que ce soit plus harmonieux.

			Vu que Mav a passé de longues minutes à démêler les lumières, on lui accorde le privilège de placer l’étoile tout en haut du sapin. Il a beau essayer de le cacher, je le vois bien que ça le rend heureux de faire ça!

			Puis on soupe tous ensemble. Je remarque que, pour une fois, ma mère ne se lève pas pour aller faire la vaisselle aussitôt sa dernière bouchée avalée. À la place, elle reste assise et nous écoute, Billie et moi, raconter nos anecdotes de volleyball. Elle paraît détendue, sereine.

			Si elle va mieux, elle va bien vouloir que mon père revienne bientôt, non?

			C’est la question que je me pose en m’endormant, ce soir-là.
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			samedi 7 décembre

			Mon père est d’excellente humeur tandis qu’on déjeune ensemble, ce matin. Il ne semble même pas déçu quand je lui révèle qu’on a monté le sapin sans lui. Il m’annonce:

			— Caroline et moi, on a beaucoup de choses à discuter, alors je l’ai invitée au restaurant ce soir. Tu peux garder Liam, n’est-ce pas?

			— Évidemment!

			Je suis enchantée par la nouvelle. S’ils se prévoient des rendez-vous romantiques, c’est sûrement bon signe!

			En début de soirée, je retrouve ma mère dans l’entrée, alors qu’elle s’apprête à rejoindre papa au restaurant. Elle a mis une belle robe verte et a coiffé ses cheveux en un chignon qui lui va très bien.

			— Tu es belle, maman.

			Elle sourit en récupérant son sac à main.

			— Merci, ma chouette. Je ne devrais pas rentrer trop tard. Liam, tu vas être sage, n’est-ce pas?

			Mon petit frère hoche docilement la tête. La soirée passe vite. On écoute un film qu’il a choisi en mangeant du popcorn. Ma mère ouvre la porte d’entrée alors que je viens de border Liam. Je m’empresse de descendre les escaliers pour aller à sa rencontre. J’avais secrètement espoir qu’elle reviendrait avec papa et je suis déçue de constater que ce n’est pas le cas. Je vérifie:

			— As-tu passé une belle soirée?

			— Oui, oui.

			— Est-ce que papa va revenir à la maison bientôt?

			— Je ne sais pas, Charlotte.

			— De quoi vous avez discuté, alors?

			— De choses d’adultes, répond-elle en évitant mon regard.

			J’insiste:

			— Est-ce que tu peux m’en dire plus? Je suis capable de comprendre, maman. Je suis grande.

			— Je sais, mais je ne suis pas encore prête à en parler. Je vais aller me coucher, je suis fatiguée. Bonne nuit.

			La tête basse, je vais m’enfermer dans ma chambre.
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			dimanche 8 décembre

			En me levant ce matin, je jette un coup d’œil par la fenêtre. Dehors, la première neige tombe en minuscules flocons qui tourbillonnent gaiement. Ça me met dans l’ambiance de Noël!

			Je descends à la cuisine pour préparer mes biscuits: d’abord la pâte, puis les différents crémages. Inspirée par la température, je dessine des flocons de neige et des sapins sur mes biscuits.

			J’ai réfléchi au plan de Billie pour que je puisse revoir Lucas, et je trouve que c’est une bonne idée. Je décide d’appeler mamie. Elle accepte avec enthousiasme que je vienne dans Charlevoix pour Noël.

			— Si tu en parles à tes parents et qu’ils sont d’accord, pourquoi pas?

			— Oui, je vais leur en parler. J’espère qu’ils accepteront. J’aimerais venir dès la fin de mes examens et rester jusqu’à ce que l’école recommence. Je vais demander à Lucas s’il peut venir dans Charlevoix durant les Fêtes, ça me permettrait de le revoir. Il pourrait loger chez son oncle et sa tante.

			J’entends la voix de papi:

			— Est-ce que c’est Charlotte?

			— Oui! lui confirme mamie.

			Son visage apparaît à l’écran.

			— Ah! Il me semblait bien que j’avais entendu ta voix! Comment ça va?

			On jase pendant une bonne demi-heure. Quand je mets fin à l’appel, je suis d’excellente humeur.

			En soirée, Lucas m’appelle à son tour.

			— Alors, comment va ma fée des biscuits? s’informe-t-il.

			— Super!

			Je me rends à la cuisine pour lui montrer mes biscuits tout frais du jour.

			— Tes dessins sont magnifiques! me complimente-t-il.

			— Merci! En passant, j’ai quelque chose à te proposer. Je viens de demander à mes grands-parents si je pouvais passer toutes les vacances des Fêtes chez eux et ils ont accepté. Est-ce que tu voudrais venir me rejoindre dans Charlevoix quelques jours?

			— Oui, c’est une bonne idée! Je passe toujours le réveillon chez mes grands-parents, à Québec, mais je pourrais venir dans Charlevoix plus tôt et rester jusqu’au jour de l’An. Il faut que je vérifie avec mes parents, mais il ne devrait pas y avoir de problèmes.

			— Parfait! Moi aussi, je vais demander la permission à mes parents. On s’en reparle très bientôt!

			La possibilité d’avoir Lucas tout à moi pendant une semaine me rend extatique. Je sens que je vais passer les prochains jours sur un petit nuage.







			
    [image: ]
  

			16 Tournoi de volleyball

			samedi 14 décembre

			C’est aujourd’hui qu’a lieu notre tournoi de volleyball, suivi du party chez Billie!

			Je suis en train de placer délicatement mes biscuits emballés individuellement dans un gros plat Tupperware pour qu’ils ne s’abîment pas durant le transport.

			Ma mère vient me voir:

			— On part dans dix minutes, c’est bien ça?

			— Oui, parce qu’on doit passer chercher Maverick.

			Caroline commente:

			— Il ne fait pas très beau.

			Pendant la nuit, plusieurs centimètres de neige sont tombés, tapissant les arbres et le sol d’un duvet blanc.

			— Je n’aime pas conduire pendant la première tempête de l’année, poursuit-elle en consultant l’application météo sur son téléphone. Les gens sont souvent imprudents sur la route.

			Je me mords la lèvre. Ma mère annule souvent des déplacements à cause de la météo. La pluie ou la neige la rendent trop nerveuse. C’est même souvent une source de tensions entre elle et mon père, parce qu’on doit changer nos plans à la dernière minute. Ça serait tellement poche de manquer mon tournoi! Mais, au lieu de m’énerver contre ma mère, je décide d’appliquer les conseils que la psychologue nous a donnés, lors de la rencontre qu’on a eue cette semaine.

			— Tu te souviens de ce que nous a dit Julie? Il ne faut pas avoir peur d’avoir peur. Si tu ne prends pas la voiture, c’est de l’évitement. Tu as l’impression de te protéger, alors qu’en fait, ça contribue à te rendre encore plus anxieuse.

			Ma mère me regarde, surprise. J’ouvre la porte et je jette un coup d’œil dehors.

			— Il ne neige plus tant que ça et les déneigeurs ont dégagé la rue. Tu vois, ce n’est pas si pire.

			Elle a un sourire en coin et me donne spontanément un bisou sur le front.

			— Tu as raison. Il faut affronter ses peurs.

			Contente d’avoir réussi à lui insuffler un peu de courage, je lui suggère:

			— Est-ce que tu veux faire de la méditation, avant qu’on parte?

			— Pas besoin, ça va aller. Merci, ma grande.

			Nous nous mettons en route. Liam vient avec nous. Il est tout excité de venir me voir jouer, ce qui me touche. Ma mère conduit comme une tortue, mais ce n’est pas grave. Je suis fière d’elle. Normalement, elle aurait carrément annulé notre sortie. C’est une grande amélioration pour elle, ce qui me donne espoir pour la suite. Papa avait raison: consulter une psychologue nous aide vraiment à rendre notre quotidien plus agréable. Il ne manque plus que mes parents se réconcilient…

			On arrive devant le logement de Mav. Mon cousin sort de chez lui en courant et manque de se rompre le cou sur le sol glissant.

			— Tu aurais dû mettre des bottes au lieu de tes Converse, le sermonne ma mère dès qu’il ouvre la portière.

			— Ça aurait été moins drôle. Vous ne m’auriez pas vu faire la split!

			— Sais-tu si Geneviève est occupée ce soir? Je voulais l’inviter à souper, vu que c’est Stéphane qui va venir chercher Charlotte après son tournoi.

			— Je crois qu’elle n’a rien de prévu. Elle m’a justement dit qu’elle voulait t’appeler pour organiser Noël.

			— Je me disais que cette année, on pourrait la recevoir pour le réveillon, propose ma mère.

			J’hésite. Je n’ai pas encore eu l’occasion de lui parler de mon projet d’aller passer mes vacances dans Charlevoix, mais vu qu’elle aborde le sujet, je me lance:

			— J’aimerais voir Lucas pendant les Fêtes, alors je pourrais passer tout le congé dans Charlevoix. Mamie et papi sont d’accord.

			Les mains de ma mère se crispent sur le volant.

			— Charlotte, tu ne peux pas faire des plans sans m’en parler. Ça me peinerait de ne pas voir ma fille pendant tout le temps des Fêtes. Déjà que tu passes tous tes étés là-bas, ça fait beaucoup, tu comprends?

			— Oui… Dans ce cas, tu peux venir passer quelques jours dans Charlevoix toi aussi!

			— Vu ce qui se passe avec ton père présentement, je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée.

			Je me désole:

			— Ça va durer combien de temps, votre pause?

			— On parlera de ça plus tard, soupire-t-elle.

			J’ai l’impression que mon cœur se fend en deux. J’étais persuadée que mes parents passeraient Noël ensemble. S’ils ne sont même pas capables de se réunir pour passer du temps en famille, ça signifie que c’est vraiment fini…

			— Vous allez vous séparer? je demande, la gorge nouée.

			— Non, Charlotte. Calme-toi. On en parlera plus tard.

			— Non, je veux en parler tout de suite! Ça me stresse trop!

			— Je comprends, Charlotte, mais avec Liam (elle baisse le ton en prononçant son nom) et Maverick, ce n’est pas le temps!

			Je jette un coup d’œil à mon cousin, qui semble soulagé que cette discussion soit terminée.

			On se stationne en silence et on entre dans l’école. Je me sens complètement déprimée. Je n’en peux plus de vivre dans l’incertitude.

			Lorsqu’on entre dans le gymnase, Mav sort une pancarte de son sac à dos et la déplie. Sur le carton, il a écrit: « Go, Billie, tu es la meilleure!! » avec un cœur.

			Je le taquine:

			— Tu deviens plus quétaine que moi.

			Mon cousin s’esclaffe.

			— C’est exactement ce que je me disais pendant que je dessinais le cœur, mais j’ai décidé de le faire pareil. Je suis fier de Billie et je voulais qu’elle le sache.

			— Oh, tu vas me faire pleurer!

			— Arrête-moi ça tout de suite, sinon je range ma pancarte! me menace-t-il. Allez, bonne chance à toi aussi!

			— Merci!

			Je rejoins mes coéquipières dans le vestiaire. On est toutes de bonne humeur et un peu fébriles. On entre dans le gymnase sous un tonnerre d’applaudissements. Nos supporteurs tapent du pied sur les estrades, ce qui résonne dans tout le gymnase.

			Quand Billie repère la pancarte de Mav, elle devient tout émue.

			Le match commence! L’autre équipe est très bonne aussi, et le pointage reste serré tout au long de la partie. Je réussis à faire deux belles passes à Billie, qui effectue un smash percutant! On forme un bon duo. Toutes mes coéquipières donnent leur maximum. À une minute de la fin, on réussit à devancer nos adversaires, et on gagne avec un écart de deux points! Waouh! Ça commence bien notre tournoi!

			[image: Saut d’espace temps.]


			Une fois le tournoi terminé, ma mère vient me saluer avant de partir avec Liam pour se rendre chez sa sœur. Pendant que je me change dans le vestiaire, mon père m’écrit pour m’indiquer qu’il m’attend dans le stationnement.

			Il devait travailler aujourd’hui et il était déçu de rater mon tournoi, alors il m’a offert de venir me chercher après pour nous amener au party chez Billie, Mav et moi.

			Dès que j’ouvre la portière, je lui annonce:

			— On a gagné nos trois matchs! J’ai même fait deux smashs!

			— Wow! Félicitations!

			Je lui souris de toutes mes dents.

			— Tu es aussi tombée sur les fesses après ton deuxième smash, me rappelle Mav.

			— Oui, bon… C’était peut-être pas le plus beau…

			— Mais c’était le plus drôle! me coupe Mav.

			Je me retourne pour lui lancer ma tuque en plein visage, qu’il esquive adroitement. Il me nargue:

			— Tu vois! Tu dois encore t’entraîner!

			Je lui tire la langue.

			On sort du stationnement et on se met en route. Peu à peu, l’adrénaline redescend. Je me rappelle soudain la conversation que j’ai eue avec ma mère tout à l’heure. Je me racle la gorge.

			— Papa, je voulais te parler de quelque chose… J’aimerais aller passer tout le temps des Fêtes chez mamie et papi.

			— Oui, je sais, ils me l’ont appris. Je vais en discuter avec ta mère.

			— Je lui ai déjà demandé et elle a refusé.

			— Alors, dans ce cas…

			— Papa, s’il te plaît! Il y a sûrement un moyen de s’arranger.

			Mav, assis à l’arrière, déclare d’une voix forte:

			— Ce n’est pas que cette conversation me rende mal à l’aise, mais je vais mettre mes écouteurs pour écouter ma musique et je vais monter le son le plus fort possible. D’ailleurs, Charlotte, je tiens à t’informer que c’est la dernière fois que je monte en voiture avec toi!

			Mon père lui lance un regard surpris dans le rétroviseur. J’agite la main:

			— Ne fais pas attention à lui, il est dramatique pour rien. J’ai vraiment envie d’aller dans Charlevoix! Je pourrais passer du temps avec mamie, papi, et aussi avec Lucas. Et toi, ça ne te tenterait pas de visiter tes parents pour le temps des Fêtes?

			— Laisse-moi y penser, Charlotte. On va en reparler.

			— La situation avec maman et toi, c’est vraiment lourd à vivre. Ça me ferait du bien de changer d’air.

			— Comme je t’ai dit, Charlotte, c’est important que ta mère soit d’accord. Je ne peux pas te donner mon accord sans avoir eu le sien avant.

			Son ton est ferme. Je comprends que je ferais mieux de ne plus insister, alors je hoche la tête et mon père change de sujet.

			On arrive chez Billie. L’ambiance est festive. Toutes nos coéquipières sont là ainsi que d’autres amis. La mère de Billie a aussi invité quelques parents. Tout le monde jase et rit, une pointe de pizza à la main.

			À la fin de la soirée, je me retrouve seule avec Billie dans un coin du sous-sol. On se remémore les meilleurs moments du tournoi. Je lui avoue que j’ai plus ou moins envie de retourner chez moi, vu la situation avec mes parents. Elle me propose spontanément:

			— Reste à coucher!

			J’appelle tout de suite ma mère, qui accepte, heureusement.

			— C’est bon, elle a dit oui.

			— Youpi!

			Sa mère lui crie, du haut de l’escalier:

			— Billie, peux-tu monter un instant? Tu as des amies qui s’en vont, si tu veux les saluer.

			— OK, maman! Je reviens, me dit-elle.

			Pour passer le temps, je consulte mes réseaux sociaux. J’aperçois une publication que mamie a partagée sur Facebook. Une de ses amies veut commander des biscuits faits maison pour un événement à Noël. Je me demande bien pourquoi mamie ne m’en a pas parlé. C’est en plein le genre de contrat que je pourrais faire pendant que je suis dans Charlevoix!

			Impulsivement, j’écris à la dame, qui s’appelle Francine, pour me présenter. Je lui envoie des photos de mes biscuits et je lui demande plus de détails sur ce qu’elle recherche.

			Je peux voir les trois petits points clignoter, m’indiquant qu’elle est déjà en train de me répondre.

			Mav me rejoint au sous-sol et s’affale à côté de moi sur le canapé.

			— Qu’est-ce que tu fais? s’intéresse-t-il.

			Je lui montre la publication de Francine, dont le message arrive au même moment.

			— Oh, je comprends pourquoi mamie ne m’en a pas parlé. Francine a besoin de 350 biscuits pour son réveillon!

			— C’est énorme! Tu serais vraiment capable d’en cuisiner autant?

			Je fais quelques calculs dans ma tête.

			— Hum… je crois que oui, si je gère bien mon temps.

			— Impressionnant.

			Mes doigts pianotent sur le bras du divan. Je souffle:

			— Je pense que je vais accepter le contrat.

			— Mais tes parents ne t’ont même pas donné la permission d’aller dans Charlevoix durant les Fêtes!

			— Si je demande un dépôt à Francine, peut-être qu’ils se sentiront mal de refuser?

			— Ouf, peut-être, sauf qu’ils ne te feront plus confiance après ça, argumente Mav en secouant la tête. Tu leur as déjà menti en allant voir Lucas en cachette. Même s’ils ne l’ont jamais su, souviens-toi combien tu étais angoissée. Pis j’ai dû te couvrir!

			Déçue, je lui concède:

			— Tu as raison, je devrais attendre avant d’accepter. Je vais dire à Francine que je ne peux pas lui confirmer tout de suite.
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			17 Le temps des réconciliations

			dimanche 15 décembre

			J’ai dormi sur un matelas gonflable, dans la chambre de Billie. C’est la vibration de mon cellulaire qui me réveille. Je le prends pour constater que ma mère m’appelle. Je sors sur la pointe des pieds pour répondre.

			— Allô, maman.

			— Bon matin, ma chérie, as-tu bien dormi?

			Je réprime un bâillement.

			— Oui, merci.

			— J’aimerais que tu rentres tôt à la maison pour qu’on se parle.

			Mon cœur se met à battre la chamade. Qu’est-ce qui se passe encore?

			— D’accord… Quand est-ce que tu veux venir me chercher?

			— Je partirais dans dix minutes, est-ce que ça te va?

			— Bon, d’accord. À tout de suite.

			Je vais prévenir Billie que je m’en vais. Elle me marmonne un « Bonne journée » avant de se tourner de l’autre côté.

			Je sors de la maison. Ma mère m’attend dans la voiture. Elle fredonne les chansons qui passent à la radio. Je la questionne:

			— De quoi tu voulais me parler?

			— Je préfère attendre qu’on soit à la maison.

			— D’accord.

			Je me demande pourquoi elle fait tant de mystères!

			Quand on tourne le coin de notre rue, je m’écrie:

			— Hey, l’auto de papa est là!

			— Oui, il est ici.

			Je la suis à l’intérieur de la maison avec un mélange de curiosité et de nervosité.

			Mon père m’accueille chaleureusement.

			— J’ai fait des crêpes, déclare-t-il. En veux-tu?

			— Euh… oui.

			Liam est déjà à table, la bouche barbouillée de sirop d’érable. Je m’assois à côté de lui et mon père me sert une assiette avant de prendre place, face à nous, avec ma mère.

			À ma grande joie, ils se prennent par la main! Yeppie!

			— Hier, on a discuté, votre mère et moi, nous informe Stéphane. Et on a décidé qu’on était prêts à recommencer à vivre ensemble.

			Je suis bouche bée. Je ne m’attendais tellement pas à ça!

			Il poursuit:

			— Ces dernières semaines, Caroline et moi avons pris du temps chacun pour soi afin de nous questionner sur ce que nous voulions et nous redécouvrir en dehors de nos rôles de parents et d’amoureux. Julie nous avait donné des points auxquels réfléchir individuellement, ce qu’on a fait. On n’a jamais cessé de s’aimer tout au long de ce processus.

			Ma mère lui lance un regard amoureux, avant de prendre la parole:

			— Dorénavant, nous allons plus nous concerter pour les décisions communes de famille. Nous ferons plus attention à respecter les besoins de l’autre. Bref, nous voulons mieux nous épauler dans notre vie au quotidien.

			J’ai un sourire fendu jusqu’aux oreilles. Je me lève et leur saute au cou:

			— C’est merveilleux! La meilleure nouvelle du monde!

			Tout heureux, Liam danse en se dandinant. Ma mère s’adresse à moi:

			— Je suis désolée si on t’a fait peur. J’ai bien compris hier à quel point ça te pesait, cette situation.

			La voix enrouée par l’émotion, mon père enchaîne:

			— Bon, si on déjeunait? Ces crêpes-là ne se mangeront pas toutes seules!

			On mange tous ensemble. Mon père fait des blagues sur les choix de musique de Noël de ma mère et elle le taquine sur ses crêpes à moitié brûlées. Dès qu’on a terminé, je demande si je peux sortir de table et je me dépêche d’aller dans ma chambre pour appeler Billie. Elle me répond, encore couchée dans son lit. Je lui annonce la bonne nouvelle et elle se réjouit:

			— Oh, je suis tellement contente pour toi!

			— Merci!

			— Est-ce que tu leur as demandé la permission de prendre le contrat de biscuits dans Charlevoix?

			Sa question me ramène brutalement sur terre. À présent que mes parents sont réconciliés, je me vois mal insister pour passer tout le congé des Fêtes dans Charlevoix, surtout que ma mère ne voulait pas. Tout le monde est enfin heureux, je ne veux pas gâcher tout ça. Et peut-être que Lucas pourrait venir passer un jour ou deux chez nous, à la place? Je réponds à Billie:

			— Non, et je ne pense pas que je vais le leur demander. Je vais appeler Francine et lui dire que je ne peux pas.

			— OK, tiens-moi au courant.

			Je compose aussitôt le numéro que Francine m’a donné hier.

			— Bonjour, Francine, c’est Charlotte de la compagnie Les biscuits du Fraisier.

			— Oh, Charlotte! Je suis contente que tu m’appelles. Peux-tu t’occuper de ma commande pour le réveillon, finalement? Tu sais, ma fille est malade et elle a passé les dernières semaines à l’hôpital. Elle a obtenu la permission de sortir pour Noël et j’ai décidé de lui organiser une grande fête pour l’occasion. Elle raffole des biscuits faits maison, alors je voulais absolument en trouver pour lui faire plaisir. J’ai contacté ta grand-mère et elle m’a confirmé que tu étais une jeune fille très responsable, c’est pourquoi j’aimerais beaucoup que tu prennes ce contrat. Je suis dans le comité des activités communautaires de Charlevoix avec elle depuis plusieurs années. Mon mari est aussi très ami avec ton grand-père. Je suis prête à te payer un extra, vu que je suis à la dernière minute. Qu’en dis-tu?

			Ma bouche est aussi sèche que le désert tout à coup. Je n’arrive pas à lui avouer que je dois me désister. Francine a l’air tellement gentille! Et puis, l’histoire de sa fille me touche beaucoup. J’ai envie de lui rendre ce service.

			Devant mon silence, Francine poursuit:

			— Aimerais-tu connaître le thème de la fête?

			— Heu… oui.

			Elle me raconte que sa fille adore les fleurs alors elle voudrait des biscuits décorés avec des dessins de marguerites, de roses, de pivoines, de lilas, de tournesols et de tulipes.

			Je prends une grande respiration.

			— Merci pour ces informations, Francine. Avant d’accepter, je dois faire une petite vérification. Vous permettez que je vous rappelle plus tard?

			— Bien sûr!

			Je raccroche et me prends la tête dans les mains. Cette fois, je ne peux plus éviter d’affronter ce qui me fait peur…
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			Je descends au rez-de-chaussée. Mon père est parti jouer au ping-pong avec des amis. Ma mère est dans le salon, en train de lire un roman. Une tisane fumante est posée sur la table basse près d’elle. Le sapin est allumé dans le coin du salon, projetant sa douce lumière blanche qui fait scintiller les décorations. Liam écoute un film sur sa tablette, ses écouteurs sur les oreilles. La maison pourrait être frappée d’un tremblement de terre qu’il ne se rendrait compte de rien.

			— Maman, il faut que je te parle.

			— Je t’écoute, répond-elle en plaçant son signet dans son livre.

			Je m’assois à côté d’elle sur le divan et lui déballe tout d’une traite.

			— J’aimerais prendre un contrat pour faire 350 biscuits, pour le réveillon. C’est pour une amie de mamie, dans Charlevoix. Elle veut organiser une belle soirée de Noël à sa fille qui est malade. Comme sa fille adore les biscuits, la dame a décidé d’en commander des faits maison pour toute leur famille et leurs amis. Je sais que tu n’aimes pas l’idée que j’aille passer le temps des Fêtes chez mamie et papi, mais j’aimerais beaucoup rendre ce service à cette dame. Ce serait une grosse responsabilité, mais je sais que je suis capable. Lucas pourrait m’aider aussi.

			Maman reste silencieuse une ou deux minutes. Puis elle m’interroge:

			— Il faudrait que tu partes quand?

			— Tout de suite après les examens, vendredi soir, pour me rendre dans Charlevoix en autobus. Comme ça, je commencerais à cuisiner les biscuits dès le samedi matin. Il faudrait que j’aille les porter à la dame mardi, le 24.

			— Tu ne pourrais pas les faire ici et les apporter dans Charlevoix?

			— J’y ai pensé, mais il y a trop de risques qu’ils s’abîment durant ce long trajet.

			De nouveau, elle reste silencieuse. J’ose à peine respirer, dans l’attente de son verdict. Elle reprend:

			— Ton père a déjà utilisé toutes ses vacances au travail, alors il ne pourrait pas y aller avec toi. Je vais aller te reconduire et rester avec toi dans Charlevoix. Ton père pourra nous rejoindre avec Liam le 24.

			— Je… quoi? T’es sérieuse?

			Je n’en crois pas mes oreilles!

			— Oui, j’aimerais passer du temps avec toi.

			— Et ta sœur?

			— On la verra au jour de l’An, comme on faisait les années précédentes.

			— Es-tu certaine? Tu n’aimes pas aller chez mamie et papi…

			— Justement, je voudrais que ça change. Sauf que ça, c’est entre eux et moi. Tu n’as pas à t’en soucier, ma chouette.

			Je dois avoir l’air ahurie, parce qu’elle sourit, amusée.

			— Je vois que ma réponse t’étonne.

			— Ben… oui. Je pensais que tu serais fâchée.

			— Je comprends. Ça aurait été ma réaction, avant… et j’aurais eu tort.

			Elle s’éclaircit la gorge.

			— Charlotte, je tenais à avoir cette conversation avec toi et je crois que le temps est venu pour que je t’explique des choses sur moi et pourquoi je suis comme je suis.

			— OK…

			Je la fixe, incertaine. Je ne sais pas du tout à quoi m’attendre.

			Elle prend une grande inspiration.

			— Tu n’as jamais connu ma mère parce qu’elle est décédée avant ta naissance. Je ne t’ai pas beaucoup parlé d’elle non plus. La raison en est que je n’avais presque plus de contact avec elle les dernières années. C’était une femme autoritaire et froide. J’ai grandi dans un univers familial difficile où elle critiquait tout ce qu’on faisait, ma sœur et moi. Si les choses n’étaient pas faites à sa façon, elle ne nous adressait plus la parole pendant une longue période. J’ai grandi en me jurant de ne pas devenir comme elle.

			— Tu n’es pas comme elle, maman!

			Cette description de ma grand-mère m’horrifie et je me sens pleine de compassion pour ma pauvre maman.

			— Merci… Malheureusement, comme je n’ai pas eu de modèle maternel positif et que j’ai développé un trouble obsessionnel compulsif, je n’ai pas réussi non plus à vous élever, Liam et toi, de la façon dont j’aurais voulu. J’aimerais être une maman cool et relax, mais je n’y arrive pas. J’ai tout le temps peur, et c’est tellement difficile de savoir que je n’ai pas le contrôle. Ça me donne le vertige que tu deviennes peu à peu une adulte. Je voudrais te garder toute petite, pour pouvoir continuer à te protéger de toutes les épreuves de la vie.

			— Je suis désolée de m’être souvent fâchée contre toi, maman. Je n’avais pas vu les choses comme ça.

			— En fait, je l’ignorais moi-même, c’est Julie qui m’a aidée à y voir plus clair cet automne. Vivre avec ma sœur a aussi été révélateur pour moi. J’ai constaté que Geneviève ne réagissait pas de la même façon que moi aux mêmes événements. Qu’elle était plus détendue que moi. C’est parce qu’elle a décidé, il y a plusieurs années, de prendre sa santé mentale en main, ce que j’ai négligé de faire. Je suis consciente qu’il me reste beaucoup de chemin à parcourir pour arriver à changer, alors il faudra être patiente avec moi, ma chouette.

			Elle a les yeux pleins d’eau et j’ai le motton, moi aussi.

			— C’est sûr, maman.

			— Ça me fait aussi beaucoup de peine de savoir que je t’ai transmis mon trouble obsessionnel compulsif, et que tu devras vivre avec les mêmes difficultés que moi.

			— Ce ne sera pas pareil.

			— Je sais, tu es beaucoup plus brave que moi.

			— Je voulais dire que, contrairement à moi, tu n’as pas eu la chance d’avoir une bonne maman pour t’aider à évoluer.

			— Oh!

			Une larme coule sur sa joue. Elle me caresse les cheveux et me souffle:

			— Si tu savais comme je t’aime et combien je me considère chanceuse que tu sois ma fille.

			Je la serre dans mes bras, aussi fort que je peux.

			— Je t’aime aussi.

			Elle me glisse à l’oreille:

			— C’est beaucoup, 350 biscuits, non?

			— C’est vrai, mais j’ai fait mes calculs et je sais que je peux réussir.

			— Tu m’impressionnes, ma fille. Je suis fière de toi.

			— Merci, maman.
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			18 C’est parti!

			vendredi 20 décembre

			En chemin pour Charlevoix, on s’arrête à l’épicerie afin que j’achète tout ce dont j’ai besoin pour confectionner mes biscuits. Francine était ravie quand je l’ai rappelée pour lui confirmer que je me chargerais de la commande. Lucas aussi était content de savoir qu’on pourrait se voir dans Charlevoix, même si je serai très occupée les premiers jours.

			Je sors ma liste de mon sac. Je vais utiliser l’argent du dépôt de Francine pour acheter mes ingrédients. Ça m’a pris du temps pour calculer les portions précisément. J’espère que je ne me suis pas trompée!

			Pour les biscuits:

			
					14 tasses de farine tout usage non blanchie


					5 tasses de beurre non salé


					3 ½ tasses de sucre


				7 gros œufs


					7 cuillerées à café d’extrait de vanille


					3 ½ cuillerées à café de poudre à pâte


					Quelques pincées de sel


			

			Et pour le glaçage:

			
				18 tasses de sucre à glacer


					9 blancs d’œufs


					4 ½ cuillerées à café d’extrait de vanille


					du colorant alimentaire de 5 différentes couleurs


			

			— De combien de sacs de farine as-tu besoin? s’enquiert ma mère.

			J’hésite.

			— Selon mes calculs, il m’en faut trois, mais je me demande si je ne devrais pas en prendre un quatrième, au cas où.

			— Hum, effectivement, tu es mieux d’en avoir trop que pas assez, confirme-t-elle en déposant quatre sacs dans notre panier.

			Pendant que j’attrape les sacs de sucre, elle s’informe:

			— Comment s’est passé ton test de mathématiques?

			— Bien! Je devrais avoir une bonne note. Et, grâce aux trucs de Julie, j’étais moins stressée avant mes examens.

			— Tant mieux!

			On arrive à la caisse et je paie les achats avec ma carte. Tandis qu’on range les sacs dans le coffre de la voiture, j’avoue à ma mère:

			— Ça me fait drôle de faire l’épicerie pour mes biscuits avec toi.

			— Pourquoi?

			Je lui rappelle:

			— Il n’y a pas si longtemps, tu n’étais pas d’accord avec mon idée d’entreprise de biscuits. Je trouve ça l’fun que tu aies changé d’avis! j’ajoute aussitôt pour ne pas qu’elle pense que je lui fais un reproche. En plus, on s’en va chez mamie et papi, juste nous deux. Ça aussi, c’est une première.

			— C’est vrai, admet-elle avec un sourire. Je suis contente qu’on passe du temps ensemble.

			— Moi aussi.

			— Je te laisse choisir la musique pour le roadtrip, me propose-t-elle.

			On passe les heures suivantes à chanter à tue-tête des chansons de Charlotte Cardin et de Taylor Swift. Le soleil est couché depuis longtemps quand on arrive enfin chez papi et mamie. J’ouvre la portière. Comme l’air est vif et piquant, j’enfonce mon nez dans mon foulard tout en sortant les provisions de la voiture.

			Mamie nous accueille à la porte et papi s’empresse de nous décharger de nos lourds sacs et de nos valises. Mamie et moi rangeons les œufs dans le réfrigérateur et alignons les ingrédients secs sur le comptoir.

			— Merci de me laisser utiliser ta cuisine, mamie!

			— Ça me fait plaisir! J’ai hâte de te voir en action demain.

			Je ne cesse de compter et de recompter tout ce dont j’ai besoin pour ma commande. Si ce n’était que de moi, je me lancerais tout de suite dans la préparation de la pâte, mais je ne peux pas non plus prendre trop d’avance. Je ne veux pas que les biscuits soient secs rendus à Noël.

			Maman déclare:

			— Je suis épuisée. Je vais aller me coucher, si ça ne vous dérange pas.

			— Bien sûr, dit mamie. La chambre d’invités est prête. Charlotte, on t’a préparé le divan-lit dans le sous-sol.

			— C’est parfait.

			J’aurais préféré dormir dans le Fraisier, mais il fait vraiment trop froid!

			[image: Saut d’espace temps.]


			samedi 21 décembre

			Je suis tellement fébrile que je n’arrête pas de me réveiller durant la nuit. À 5 heures, je comprends que je n’arriverai pas à me rendormir. Tant qu’à contempler le plafond et à me tourner les pouces, je décide de me lever.

			Je me prépare à déjeuner, puis j’enfile mon tablier et j’attache mes cheveux en une toque haute.

			Papi est le premier à se lever, une heure plus tard. Il sirote son café en m’observant verser de la farine dans une tasse à mesurer.

			— C’est beaucoup de travail, commente-t-il.

			— Oui, il ne faut pas que je me trompe! Francine m’a commandé 350 biscuits, mais je vais en faire 50 de plus, au cas où certains se briseraient. Je vais faire 8 portions de pâte, parce que chacune va donner 50 biscuits. Il n’en rentrerait pas plus dans le four, de toute façon! Je dois bien gérer mon temps, vu que la pâte doit reposer une heure au réfrigérateur avant d’être cuite. J’en ai pour au moins neuf heures à faire ça aujourd’hui! Demain, j’étalerai le glaçage pour faire mon fond. Ce sera la première fois que j’en fais un! J’ai vérifié, et il faut le laisser reposer vingt-quatre heures pour qu’il durcisse. Finalement, je pourrai faire les dessins avec les glaçages mous.

			Les yeux de papi s’écarquillent au fur et à mesure qu’il écoute mes explications.

			— Tu es bien organisée, en tout cas! Quand est-ce que Lucas arrive?

			— Vers midi! J’ai hâte de le voir.

			La pensée d’être bientôt avec mon chum me réchauffe le cœur et je continue de mesurer ma farine en sifflant gaiement. Par la fenêtre, je vois le soleil se lever. Le lac est déjà gelé à quelques endroits, le faisant passer du blanc le plus pur au bleu le plus sombre. La brume matinale flotte paresseusement entre les cimes des sapins vert émeraude.

			Ma mère et mamie se lèvent à leur tour et rejoignent papi pour boire leur café.

			J’en suis à ma quatrième fournée de biscuits quand la sonnette de la porte d’entrée retentit. Mon cœur fait un bond.

			— C’est Lucas!

			Je cours lui ouvrir. Il me prend dans ses bras et me soulève de terre en me faisant tourner. J’enfouis mon nez dans son manteau qui sent bon la fougère.

			— Je viens tout juste d’arriver de Québec, dit-il. Mon oncle et ma tante voulaient que je dîne avec eux, mais j’avais trop hâte de te voir!

			Je l’invite à entrer. J’aurais envie de l’amener au Fraisier pour qu’on écoute un film ensemble, blottis l’un contre l’autre. Ce n’est évidemment pas possible: je dois cuisiner des centaines de biscuits! Heureusement que Lucas a offert de m’aider!

			Mon chum me suit dans la cuisine.

			— Oh, ça sent bon! Et il fait vraiment chaud.

			— C’est à cause du four qui fonctionne sans arrêt depuis ce matin. Je devrais peut-être ouvrir une fenêtre.

			Mes grands-parents et ma mère sont contents de voir Lucas et ils jasent quelques minutes avec lui pendant que je continue à mélanger la pâte. Ensuite, Lucas revient me voir.

			— Qu’est-ce que je peux faire pour toi?

			— Peux-tu préparer les ingrédients secs pour ma prochaine portion de biscuits? J’ai imprimé la recette, elle est sur le comptoir, juste ici.

			— C’est parfait! déclare-t-il en prenant la feuille pour la lire.

			C’est vraiment l’fun de cuisiner avec Lucas! Il ne cesse de me voler des becs dès qu’il en a l’occasion. Il me fait rire avec ses blagues. Tout se passe bien. J’ai même un peu d’avance sur ma planification!

			La journée passe à une vitesse folle. On arrête seulement pour manger un peu. On s’installe à l’îlot de cuisine, parce que la table de la salle à manger est couverte de biscuits qui refroidissent. Lucas commente:

			— J’ai hâte de voir le résultat final. Ça va ressembler à quoi, tes dessins?

			— Tiens, regarde.

			Je lui montre mes croquis de différentes fleurs et il pousse un petit sifflement admiratif. J’explique:

			— Je vais dessiner des pivoines, des marguerites, des roses, des lilas, des tournesols et des tulipes. Je vais utiliser quatre couleurs: blanc, rouge, mauve et jaune. Le fond, lui, sera bleu pâle.

			Notre repas terminé, j’insiste pour qu’on se remette au travail sans plus attendre.

			— Si on finit tous les biscuits assez tôt, on pourrait aller patiner en ville ce soir.

			Motivé, Lucas se lève et reprend ses tasses à mesurer.

			À 19 h 30, tous les biscuits sont cuits, la cuisine est rangée et nettoyée. Je déclare, victorieuse:

			— Ça y est! Le plus difficile est fait!

			— Ce ne sont pas les dessins? s’étonne Lucas.

			— Même si c’est long, c’est la partie que je préfère. La cuisson est la tâche la plus plate, je trouve.

			Satisfaite, j’admire les rangées de biscuits bien alignés.

			[image: Saut d’espace temps.]


			La patinoire est entourée d’arbres aux branches recouvertes de neige, ce qui confère une ambiance féerique au lieu. Les lampadaires éclairent la glace d’une douce lumière orangée. Lucas me tient la main pendant qu’on patine ensemble sur l’anneau glacé. À 22 heures, l’oncle de Lucas revient nous chercher. Lucas me promet de me retrouver chez mes grands-parents demain matin, pour m’aider à appliquer le glaçage de fond sur les biscuits. Il est tellement gentil!

			De retour chez mes grands-parents, je me prépare rapidement et me mets au lit. Épuisée, je m’endors immédiatement.

			[image: Saut d’espace temps.]


			dimanche 22 décembre

			Je suis réveillée par une soif intense. J’ai la gorge super sèche. J’ai oublié de m’hydrater pendant que je cuisinais! Je jette un coup d’œil à mon cellulaire. Il est 1 h 12. Je monte à la cuisine me servir un grand verre d’eau. Dans la faible lueur de la lune, je peux voir tous les biscuits étalés sur la table.

			Mon estomac gronde légèrement. Je n’ai pas assez mangé non plus! Au fond, je pourrais bien goûter un de mes biscuits, vu que j’en ai fait plus que ce que demandait Francine.

			J’en choisis un qui a une moins belle forme que les autres. Je me rends près de la fenêtre pour admirer le lac sous le ciel étoilé, et je croque à pleines dents dans le biscuit en fermant les yeux de délectation…

			— Ark!

			Je crache ma bouchée dans ma main. Ça goûte vraiment mauvais! Je renifle le biscuit. C’est subtil, mais il y a bel et bien une odeur de moisi. Je marmonne:

			— Comment c’est possible?

			Je me tourne vers la table, soudain horrifiée. Comme un chien renifleur, je me mets à sentir les biscuits un par un.

			— Oh non, lui aussi sent mauvais… et lui aussi.

			C’est une catastrophe! Mon cœur bat à vive allure dans ma poitrine. Après quelques minutes, je constate qu’environ la moitié des biscuits ne sont pas bons.

			— Qu’est-ce qui s’est passé?

			J’allume la lumière de la cuisine, ce qui me fait plisser des yeux, et je fouille dans le bac de recyclage pour récupérer les emballages des ingrédients. Les mains tremblantes, j’attrape un sac de farine, l’examine, puis j’en prends un autre. Et c’est alors que je découvre le pot aux roses: cette farine est périmée depuis plusieurs mois!







			
    [image: ]
  

			19 Deuxième chance

			Les larmes me montent aux yeux. C’est un véritable cauchemar! Comment vais-je réparer une telle erreur? En plus, je ne peux pas prendre le risque de trier les biscuits. Je pourrais en garder un qui sent bon quand, en réalité, il n’est pas comestible! Je n’ai pas le choix: je dois recommencer du début, et refaire 400 biscuits.

			Je sens la panique me gagner. Aussitôt, je me souviens d’un conseil de ma psy si jamais je faisais une nouvelle crise: « Ne reste pas seule. Parle avec quelqu’un. »

			Je retourne au sous-sol si vite que je manque de débouler les marches. Je prends mon téléphone et appelle Billie. Elle répond rapidement, même si c’est évident que je la réveille.

			Elle s’inquiète:

			— Ça ne va pas, Charlotte?

			Je n’arrive pas à lui répondre. Elle comprend ce qui se passe:

			— Respire. Prends ton temps.

			Sa voix douce m’apaise assez pour que je lui résume ce que je viens de découvrir. Elle s’insurge:

			— Ça veut dire que l’épicerie t’a vendu de la farine périmée! C’est ben dégueu! Je ne savais pas que les sacs de farine avaient une date d’expiration.

			— Moi non plus. Billie, je capote. Je ne veux pas laisser tomber Francine. Elle veut faire plaisir à sa fille qui sort de l’hôpital.

			— Est-ce que tu aurais le temps de refaire tous les biscuits d’ici le 24 décembre?

			Je prends un bout de papier qui traîne et je fais quelques calculs. Je secoue la tête.

			— Non, c’est pas possible. À moins que…

			— Quoi? insiste Billie.

			— À moins que je commence tout de suite, en plein milieu de la nuit. Il me reste assez d’ingrédients pour préparer les premières fournées. Et je demanderais à mes grands-parents d’aller chercher le reste dès que l’épicerie ouvrira…

			— C’est un bon plan!

			Je soupire et j’avoue:

			— J’ai envie de tout abandonner. C’est trop dur…

			Mon amie m’encourage:

			— Charlotte, tu es capable! Si quelqu’un peut y arriver, c’est bien toi. Après tout, tu es habituée de faire des nuits blanches! En plus, tu as passé ta journée d’hier à faire ta recette. Tu la connais par cœur maintenant et tu vas pouvoir être hyper efficace.

			Ses paroles me redonnent espoir.

			— Tu as raison. Je vais m’y mettre tout de suite. Merci, Billie!

			— Quand tu veux! Rappelle-moi si tu as besoin que je te motive encore!

			Revigorée par ma conversation avec mon amie, je retourne dans la cuisine. Il me reste un sac de farine que je n’avais pas encore ouvert. Je regarde dans le garde-manger et fais le décompte de ce qu’il contient. Heureusement pour moi, mamie aime faire des desserts elle aussi et elle a tout en double. Je récupère les ingrédients dont j’ai besoin. Je vérifie soigneusement toutes les dates d’expiration et je sens même le sucre et la farine pour être certaine!

			Avec détermination, je regarde tous les aliments étalés sur le comptoir, et je dis à haute voix:

			— Allez, c’est parti.

			Je commence à remplir les tasses à mesurer. Mes gestes sont sûrs et rapides. Billie a raison, je connais la recette par cœur et j’ai gagné en vitesse. C’est comme une chorégraphie bien huilée.

			— Charlotte?

			Je sursaute. Je n’avais pas entendu ma mère arriver. Je jette un coup d’œil au four, sur lequel s’affiche l’heure: 2 h 13.

			— Qu’est-ce que tu fais?

			J’hésite un instant. J’ai honte de lui avouer que j’ai échoué. Je n’ai pas envie de lire la déception dans ses yeux. En même temps, je suis incapable de trouver une raison qui expliquerait pourquoi je suis debout à cette heure, les deux mains dans le mélange à pâte. Je me résigne à lui avouer la vérité.

			— Mes biscuits ne sont pas bons. Je m’en suis rendu compte tantôt quand j’en ai mangé un. La farine d’un des sacs était périmée. Je dois tout recommencer, et il faut que je m’y mette tout de suite, sinon, je n’arriverai jamais à finir la commande de Francine à temps. C’est ma seule chance…

			Ma mère se tait. Son regard balaie l’îlot et tout le barda que j’ai ressorti pour cuisiner. Je serre les dents, attendant ses reproches. À la place, elle prend un tablier et l’enfile.

			— Je vais t’aider, décide-t-elle.

			— Pour… pour vrai?

			— Bien sûr. Ça va aller beaucoup plus vite à deux.

			Je sens une bouffée de reconnaissance m’envahir.

			— Merci, maman! Tu me sauves la vie!

			— Ça me fait plaisir. Bon, ne perdons pas de temps!

			— D’accord.

			On s’affaire comme deux petites abeilles. On passe les heures suivantes à se relayer sans relâche, réprimant nos bâillements et frottant nos yeux fatigués.

			Lorsque papi se lève à 6 heures, il nous découvre toujours en action, fonctionnant sur l’adrénaline. On lui explique la situation et il nous offre son aide sans hésiter.

			— Je vais aller chercher Anne aussi. Vous auriez dû venir nous réveiller! nous sermonne-t-il gentiment.

			Il repart avant qu’on ait pu réagir et revient accompagné de mamie qui affiche un air déterminé.

			— Dis-nous ce qu’on peut faire, Charlotte.

			— Vous pouvez commencer le glaçage pour le fond.

			— Le fond? répète papi, perplexe.

			— Tous les biscuits doivent avoir une couche de glaçage réparti uniformément. Il faut tracer le contour, attendre que ça sèche, puis remplir l’intérieur avec le même glaçage. Après, il faut laisser reposer vingt-quatre heures avant de dessiner par-dessus.

			Mamie déclare:

			— Denis peut s’occuper du mélange pour le glaçage. Moi, je vais ajouter la couleur et commencer à tracer les contours sur les biscuits à mesure qu’ils seront prêts.

			Lucas se présente chez mes grands-parents vers 9 heures. Aussitôt, il se met au boulot, lui aussi. Quand l’épicerie ouvre, papi s’y rend immédiatement afin d’aller acheter les ingrédients qui manquent pour confectionner les dernières portions de biscuits. On travaille tout l’avant-midi.

			Vers 12 h 30, ma mère décrète qu’on a besoin de faire une sieste, elle et moi. Je proteste, mais elle insiste et je finis par accepter.

			Je m’étends sur le divan-lit et je m’endors dès que je pose la tête sur l’oreiller. J’ouvre les yeux en sursaut, trois heures plus tard. Angoissée, je me précipite dans la cuisine.

			— Pourquoi vous ne m’avez pas réveillée? Je suis en retard!

			Je m’arrête net. Devant moi sont étalés des centaines de biscuits, tous parfaitement recouverts de glaçage bleu pâle.

			Papi, mamie, Lucas et maman sont en train de laver la vaisselle. Je n’en crois pas mes yeux.

			— Vous avez déjà terminé?

			— À quatre, ça va vite, sourit mamie. C’est pour ça qu’on a préféré te laisser dormir.

			— Tu auras besoin de toute ton énergie pour faire les dessins demain, me rappelle maman.

			— Vous êtes tellement gentils, merci!

			Je n’arrive pas à retenir des larmes de soulagement. Je n’en reviens pas de tout ce qu’ils ont fait pour moi. Lucas me prend dans ses bras.

			— Aimerais-tu qu’on écoute un film ensemble? me demande-t-il.

			— Oui, j’adorerais ça. De toute façon, je ne peux rien faire de plus pour l’instant. On doit attendre que le glaçage durcisse.

			On s’installe au sous-sol. On décide d’écouter chacun nos films de Noël préférés. Il choisit Maman, j’ai raté l’avion et moi, Elf. Je me blottis contre mon chum qui me caresse les cheveux. Pendant ce temps, on argumente pour déterminer lequel des films est le meilleur.

			— Kevin vit seul dans une énorme maison. C’est comme toi avec ton Fraisier, mais à un autre niveau! me fait remarquer Lucas. Avoue que ça fait rêver!

			Je réplique:

			— Dans le mien, le héros est un elfe et le père Noël existe réellement. C’est encore mieux!

			Finalement, je m’endors au beau milieu de Elf et Lucas en profite pour déclarer que c’est la preuve que son film est meilleur. Je lui concède le point en riant.

			Quand son oncle vient le chercher, je le raccompagne jusqu’à la porte. Il m’embrasse et me promet:

			— Je reviens demain matin.

			— Tu n’es pas tanné de cuisiner des biscuits avec moi? Je comprendrais si tu avais envie de faire d’autres activités, tu sais.

			— Non! Je me suis tellement ennuyé de toi, cet automne. Peu importe l’activité, tout ce que je veux, c’est être avec toi.

			[image: Saut d’espace temps.]


			lundi 23 décembre

			On passe la journée à dessiner les différentes fleurs sur les biscuits. C’est une tâche délicate qui demande du talent en dessin. Papi et Lucas tracent les marguerites et les tulipes, qui requièrent moins de dextérité, tandis que je me charge des pivoines, des roses, des lilas et des tournesols avec mamie et maman. Heureusement qu’ils sont là! Je dois me rendre à l’évidence: en dépit de mes calculs, ça aurait été impossible de réussir toute seule. Je n’aurais jamais pu me rendre jusqu’au bout sans me reposer ou déléguer certaines tâches.

			Lucas réclame de la musique de Noël pour qu’on se mette dans l’ambiance, affirmant que c’est important « pour le moral des troupes », ce qui fait bien rire mes grands-parents.

			Enfin, je termine le dernier dessin, sous les applaudissements de ma famille et de Lucas. Je pousse un long soupir de soulagement. Incroyable! On a réussi!

			Lucas me glisse:

			— Je pense que je vais rêver à des biscuits pendant des semaines.

			J’éclate de rire.

			— Moi aussi!
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			mardi 24 décembre

			Aujourd’hui, papi et moi allons porter les biscuits à Francine, comme prévu. Elle pousse un cri d’admiration en les découvrant. Je dois avouer qu’ils sont plutôt bien réussis! Elle me remercie chaleureusement pour mon beau travail, et me répète que sa fille sera enchantée. Ça me fait chaud au cœur de savoir que j’aurai contribué, à ma façon, à ce que sa fille passe un beau réveillon.

			Quand papi et moi revenons à la maison, je vois la voiture de mon père garée dans l’entrée. Mon petit frère me saute dans les bras dès que je mets le pied dans la maison. Liam est surexcité tellement il a hâte de déballer ses cadeaux de Noël. Une odeur alléchante de mijoté me titille les narines. Mon père vient aussi me faire un câlin. Je suis heureuse qu’on soit tous réunis!

			En plus, Lucas soupe avec nous ce soir. Il fêtera Noël demain chez son oncle et sa tante. Il m’a d’ailleurs invitée à me joindre à eux et j’ai accepté avec joie. Tout le monde jase en dégustant les petites bouchées exquises qu’a cuisinées mamie.

			À un moment, Lucas et moi nous éclipsons pour appeler Billie. Elle est avec Mav et les deux affichent un grand sourire. Mon amie s’exclame:

			— Salut, vous deux! Ça va? Lucas, quand est-ce que tu reviens nous voir?

			— Ouais, on s’ennuie de toi, renchérit Mav.

			— Bientôt, promis! répond mon chum.

			Je fais semblant d’être vexée:

			— Et moi? Vous ne vous ennuyez pas de moi?

			— Pas tant, non, laisse tomber Mav.

			— Heille!

			— C’est une blaaague!

			— Tant mieux, parce que t’es mon cousin préféré.

			Il met une main sur son cœur.

			— Wow! Quelle déclaration. Est-ce que tu pourrais me la graver sur une plaque?

			Je lève les yeux au ciel.

			— Tu rêves en couleurs!

			Lucas demande à Mav:

			— Est-ce que tu soupes chez Billie pour le réveillon?

			— Oui, et demain, elle va m’accompagner dans la famille de mon père, précise-t-il gaiement.

			— Super, ça! dis-je.

			— On doit y aller, ma mère m’appelle, nous informe Billie. Joyeux Noël, les amis!

			— Joyeuses fêtes! répondons-nous en chœur, Lucas et moi.

			On se dépêche d’aller retrouver les autres pour le souper. Ces derniers jours, comme mamie a dû me laisser toute la place dans sa cuisine pour que je fasse mes biscuits, elle a décidé de nous servir des pâtés et des fromages avec du pain baguette. Elle a aussi concocté un bœuf bourguignon qui a mijoté toute la journée et qui sent divinement bon.

			La soirée est parfaite. Les conversations sont animées. Mon père aide Liam à monter le nouveau Lego qu’il a reçu. Mamie rit à gorge déployée des plaisanteries de Lucas. L’air détendue, ma mère parle avec papi d’un film qu’elle est allée voir au cinéma avec sa sœur. Je souris en les regardant un à un.

			Ma mère me ramène sur terre:

			— Tu es bien silencieuse! À quoi tu penses?

			— Je me disais que je suis chanceuse d’être ici, avec tout le monde que j’aime. Ça se sent qu’on est bien, tous ensemble. On a travaillé fort pour en arriver là, hein, maman?

			Touchée, ma mère essuie une larme. Elle me donne un baiser sur le front, avant d’acquiescer:

			— C’est vrai, Charlotte. On forme une belle famille.

			Fin
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var gPosition = 0;

var gProgress = 0;

var gCurrentPage = 0;

var gPageCount = 0;

var gClientHeight = null;



const kMaxFont = 0;



function getPosition()

{

	return gPosition;

}



function getProgress()

{

	return gProgress;

}



function getPageCount()

{

	return gPageCount;

}



function getCurrentPage()

{

	return gCurrentPage;

}



/**

 * Setup the columns and calculate the total page count;

 */



function setupBookColumns()

{

	var body = document.getElementsByTagName('body')[0].style;

	body.marginLeft = 0;

	body.marginRight = 0;

	body.marginTop = 0;

	body.marginBottom = 0;

	

    var bc = document.getElementById('book-columns').style;

    bc.width = (window.innerWidth * 2) + 'px !important';

	bc.height = (window.innerHeight-kMaxFont) + 'px !important';

    bc.marginTop = '0px !important';

    bc.webkitColumnWidth = window.innerWidth + 'px !important';

    bc.webkitColumnGap = '0px';

	bc.overflow = 'visible';



	gCurrentPage = 1;

	gProgress = gPosition = 0;

	

	var bi = document.getElementById('book-inner').style;

	bi.marginLeft = '0px';

	bi.marginRight = '0px';

	bi.padding = '0';



	gPageCount = document.body.scrollWidth / window.innerWidth;



	// Adjust the page count to 1 in case the initial bool-columns.clientHeight is less than the height of the screen. We only do this once.2



	if (gClientHeight < (window.innerHeight-kMaxFont)) {

		gPageCount = 1;

	}

}



/**

 * Columnize the document and move to the first page. The position and progress are reset/initialized

 * to 0. This should be the initial pagination request when the document is initially shown.

 */



function paginate()

{	

	// Get the height of the page. We do this only once. In setupBookColumns we compare this

	// value to the height of the window and then decide wether to force the page count to one.

	

	if (gClientHeight == undefined) {

		gClientHeight = document.getElementById('book-columns').clientHeight;

	}

	

	setupBookColumns();

}



/**

 * Paginate the document again and maintain the current progress. This needs to be used when

 * the content view changes size. For example because of orientation changes. The page count

 * and current page are recalculated based on the current progress.

 */



function paginateAndMaintainProgress()

{

	var savedProgress = gProgress;

	setupBookColumns();

	goProgress(savedProgress);

}



/**

 * Update the progress based on the current page and page count. The progress is calculated

 * based on the top left position of the page. So the first page is 0% and the last page is

 * always below 1.0.

 */



function updateProgress()

{

	gProgress = (gCurrentPage - 1.0) / gPageCount;

}



/**

 * Move a page back if possible. The position, progress and page count are updated accordingly.

 */



function goBack()

{

	if (gCurrentPage > 1)

	{

		gCurrentPage--;

		gPosition -= window.innerWidth;

		window.scrollTo(gPosition, 0);

		updateProgress();

	}

}



/**

 * Move a page forward if possible. The position, progress and page count are updated accordingly.

 */



function goForward()

{

	if (gCurrentPage < gPageCount)

	{

		gCurrentPage++;

		gPosition += window.innerWidth;

		window.scrollTo(gPosition, 0);

		updateProgress();

	}

}



/**

 * Move directly to a page. Remember that there are no real page numbers in a reflowed

 * EPUB document. Use this only in the context of the current document.

 */



function goPage(pageNumber)

{

	if (pageNumber > 0 && pageNumber <= gPageCount)

	{

		gCurrentPage = pageNumber;

		gPosition = (gCurrentPage - 1) * window.innerWidth;

		window.scrollTo(gPosition, 0);

		updateProgress();

	}

}



/**

 * Go the the page with respect to progress. Assume everything has been setup.

 */



function goProgress(progress)

{

	progress += 0.0001;

	

	var progressPerPage = 1.0 / gPageCount;

	var newPage = 0;

	

	for (var page = 0; page < gPageCount; page++) {

		var low = page * progressPerPage;

		var high = low + progressPerPage;

		if (progress >= low && progress < high) {

			newPage = page;

			break;

		}

	}

		

	gCurrentPage = newPage + 1;

	gPosition = (gCurrentPage - 1) * window.innerWidth;

	window.scrollTo(gPosition, 0);

	updateProgress();		

}



//Set font family

function setFontFamily(newFont) {

	document.body.style.fontFamily = newFont + " !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Sets font size to a relative size

function setFontSize(toSize) {

	document.getElementById('book-inner').style.fontSize = toSize + "em !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Sets line height relative to font size

function setLineHeight(toHeight) {

	document.getElementById('book-inner').style.lineHeight = toHeight + "em !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Enables night reading mode

function enableNightReading() {

	document.body.style.backgroundColor = "#000000";

	var theDiv = document.getElementById('book-inner');

	theDiv.style.color = "#ffffff";

	

	var anchorTags;

	anchorTags = theDiv.getElementsByTagName('a');

	

	for (var i = 0; i < anchorTags.length; i++) {

		anchorTags[i].style.color = "#ffffff";

	}

}
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